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H

entre les 
mains, comme <vn enfant 
trom é fdns le nom du dere,

\fl reson­
dre de fa  fufffdnce; k j
qu ilefo it d propos auantque 
de le produire,defaire tirer 
fon  boro fe  ope, pour fau oir 
principalement s 'il pouuoit 
afíirer d l'honneur d ’entrer 
dansle Cabinet d ’<vne Trin­
cole ,
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ue les pens
O

e i ouítriroient <vo-
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¥

m eñíint tombé entre les
mains nfacomme <vn enram 
trouuefans le nom

mutation puflre'pon.
1ame \ te jugeay 

q u il eftoit a propos auant que 
de le produire, de faire tirer 
Jbn horojcope, pour jijauoir 
principalement s il pouuoit 
afbirer a l'honneur d ’entrer 
dans le Cabinet d ’<vne Prin­
cee >
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le bo, ti in accueu tmacnnable. 11s
m ont ditmefme que ylufleurs
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feroit le tour du monde, &  
qa’il  y Jeroit connu de toutes 
les Nations. Comme oes ttC 
moignages font eíirangers 
iepenfe quils ne fcauroient 
paffer poar «ime euanité ajfe- 
ffe'e, ny poar leffet de la bon- 
ne optnion qwvn Antear 
poarroit aaoir deion O aura- 
ge , &  qa’ainfi ie ne dois 
point craindre de les marquer 
d V. A . R* nonpías me den
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informer lepublic. le  nepuis 
neantmoins ejlre perfuadé de 
tañí de chofes f i  auantageufes 
m e par ^uoslre glorieux Ju f- 

frage, &  pour en eStre tout d 
fa it conuaincu, ti faut que
V . A . R . confirme par fon

',ce que ces 
A Slr ologues de bon Cuece 
ont iugépar leurs prediBions 
incertaines. les m’ont
toutésfois Cemble' f i fauora
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bles ace L iu re, que ¡cay crú

ne cvousqueja
roitfas,& que ¡'en ay conceu 
aljez* dé hardteffe Pour ozjer 
<vous le wejenter. leproís in- 
pniment beureux, íim acon­
jetu re elíoit Juiuie de la Ja ­

cte y. a . r . &  ft



E P I S T R E 
Ouurage, fouuoit eftre <vne 
nouuelle marque au profond 
rejbeót, auec lequel ie defire 
eftre toute ma <vie.

M ADEMO ISELLE,

p E  P O S T R E  \*4 LT EÉ$M MOTALEs.

Xe tres-humble, tres-obeiíTant: 
&  trcs-fidele femiteur*

C  d e S e r c y .



A V E R T ISS EM EN T
A V  L E C T E V R .

Q V OYqueceLiurenepor- 
te pa? ll nom de fon Au- 

theur, on na pas eu deíléin de 
luy dérober le moindre rayón de 
la gloire, qu’vn fi bel Ouurage 
luy peut donner: Mais comme il 
efl inconnu auLibraire, &  quefa 
R elation ne luy efl: tomb ée entre 
les mains, que par vn effet du ha- 
zard, on na pu fatisfaire la curio- 
fité publique fur ce fujet- Cette 
confeíllon ingenué doit perfua-



AVERTISSEMENT
derqueceluy qui a reueuleMa- 
nufcrít  ̂neft pas alteré derepu- 
tation eftrangere, ny d’humeur 
á mettre íhabit dyn autre, pour 
íe parer de ce qui neft pas á luy. 
Audi veut-il bien quon fqache 
que fa fuffilance ne va pas iuf- 
quesá compofer íes Liures , & 
que quandil en auroitle talen t,il 
ríenauroit paslademarigeaiíon. 
11 a díuifé celuy-cy par Chapi- 
tres,& recueilly au commence- 
ment de chacun les matieres 
principales, á la priere du Librai- 
re qui la deliré, pour la facilité de 
ceux qui prendront le plaiíir de le 
lire; & il ny a rien fait dauantage 
que corriger les fauces de plus de
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quarante Copiftes, parla main 
defquelsíl auoit paffé, & retti- 
fier ce quils auoient corrompu. 
Ainíi comme il nafpire quá la 
gloire oü vn C orreóteur di m pri­
merie pourroit honneftement 
pretendre; ílnajouftepas quil y 
a changé beaucoup de termes 
furannez^ plufieurs erreurs po­
pulares, des exprefsions Pr ouin- 
ciales, & des endroits dont la 
coñftrudlion eftoit vicieufe- qui 
fans douteeñoientderOriginal, 
& dont le grandnombré ettcau- 
f¿ que rimpreísion n>efl: pas íi 
correóte quon le pourroit de- 
firer , parce que la PreíTe rou- 
loit déja lors qu on s apliqua tout
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de bon á eette correéiion, & á le 
diuifer par Chapitres. Si on l’euíl 
donné au public auec moins 
d empreíTement, on y auroit 
moins laiíTé de fautes. Celles de 
lAutheur ne íe pcuuent attri* 
buer a la precipitation auec la- 
quelle il a écrit en voyageant, 
parce quelles paroiíTenttropna- 
turelles, mais on peut dire á ía 
décharge, que depuis dix ans 
qulia écrit laLágues eft purgée 
d’vne infinité derreurs* & de 
mauuaifes facons de parler,&

^ i

quil ne luyen íeroit point tant 
échapé}s’il euílreueu fon Ma- 
nuícrít luy-mefme, puis quon 
remarque dans tout le refle defa

compo-
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compofition, vne narratiue in­
comparable , vn tour aifé > vne 
maniere iníinuante , vne gra- 
ce finguliere* des penfées agrea- 
bles, & vne proprieté merueil- 
leufe de fes exprefsions pour Ies 
rnatieres qu il traite. Ces remar­
ques font bien plutoñ pour ren- 
dre quelque forte de juítice á ce 
glorieux Inc6nuvque pour faire 
valoir faRelation. Elle fe foü- 
tiendra d’elle-mefme, íáns qu el­
le ait befoin d’Eloges , puifque 
les Ouurages doiuent tirer de 
leurbonté propre» leurloüange

%
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D E S  C H A P I T R E S

C H A P I T R E  P R E M I E R .

DE P A  R T  D E  L ' A  V  T H E V  Z  
Son dejfeln 0  Ja maniere décrire. Defcription de 

Jaintlean de déla Riuierede Bidajfo, Mifere
da pays des, Bafques 0 * de la Langue qu.on y  par­
le» page 1

II. PuJJage de FAuteur a Irum. Defcription de S. Seba- 
filen yde fon Port &  de fa Rade. Cauje de l’exil du Mar- 
quis de fainte Croix, General dé l'Armée Naüale d'Efpa- 
gne en iíjz . Qualite  ̂¡charges 0 * inclinations du izaron 
de Batteutlle. &

I I  I. Incommodité des Voyagems en Efpagne. Mtfere des 
Hofidlerm, 0 * leur fállete agreablement décrlte. Man- 
ítais gifie de íAuteur &  de fa ccmpagnie. Pajfagedu 
MontS. Adrién. Sitaatton de Vitoria, li;

IV- Arriuée de ÍAuieur a Burgos. De/crlption de cette 
F ’ille. Ciutlité dvn Marchand. Dificulté del'Autheur a 
s'exprimer en Ejpagiiol. Titres qui Je donnent auxperfon- 
nes en cette Ldngue. Chafijsáude Lerma, . 16

V. Arriuée de FAuteur a Madrid. Póurquqy les Franpois 
font appele,7* Gauaches. De la M=atfon du Roy, De Jes 
Hallebardiers ott Gardos du Corps. Prifons Juperbes. Les 
Efpagnfis mauuais Oomedkns.
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y  L De t  humear des Efpagnols. Qtttls fontmoins fiers ene 

leur mine lemonflre. En quelli efiime font les Comíes de 
Gfijhiglio y Ptgneranda 0  d'Ognate. Auantages des 
Grands. Infolence des Arttjans. Occuvations du Royf0 . 
la maniere dom il pajft la*vie. Aufleriié Efpagnole. Suite 
des eccupations du Roy. De quelle fagan. on prejente les 
Requefies &  Memoires dfa Maje fié 3 &  de qnelle forte 
elle y  répond. 29

V I I .  Dom Louysde t í  aro, heritier des biens0  de la fa -
ueur de fon Onde. Efiats des deux Gafiílles. Demandes 
du Roy a ces Efiats. Grandes dépenfes qu ilfait au dedans 
de fon Royanme. Confifiation a fon prefit fkr des Reli- 
gieux. Dépenfe excejpue pour vn Pont. Raillerie fur ce 
Pont. Inclinations du Prince d’EJpagne. Samaladie & fa  
mort, imputée d la negligente de Dom Pedro d'Arra- 
gon. $$

V I I I .  Dtjgrace du Comte cf OliuareSes addrejfes, 0 íes 
artífices. LaReyne le détruit dans íejprit du Royt 0 * le 
fait chajfer de fa Cour. Sa mort. Pourquoy Dom Louys 
fe contente durang de Fauory. Traits d'efprit du Duc de 
Vtila Medina. Son amour indifcret. Ejfets de cet amour. 
Sa mort. 40

I X .  Les Efpagnols ne dépenfent que pour leurs Maifirejfes.
Profufiondeí Admiral de Cafiille. Ejfronterie des Cour-
tifanes. Lesfemmesdhonneur ontpeude liberté. Bon mot
divisefilie de ioye. Hifioriettelafciue. d’vneantre Comiija-
ne. Maniere dont ces vertueufes vontau Cours. Ejfets de
la ialoufie exce fine des Efpagnols. Traittment cruel des
mam d leurs jemmesen Andalón fie. Du Cours 0  de la
fagon que lesgensde qualitéyparoijfent- Piafanteconfim*
mation quififait chaquéfoir dans les grands legis. 4 S

* ^
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X. Des Granéis stEfpagne. Petits auantages de leur gran- 

deur. l ly  atrois fortes de Grands. A i uniere dont leurs 
femmesfont receués che% la Reyne. Du droití de Mayo­
razgo. §£ue c ejlvn mayen attx Gentilskommes pour Je moc- 
quer de leurs creanciers. Des Ordres deCheualerie. Des di­
cen Confetis duRoy. DuTribunalde l’lnquifetion de 

fonabfolupouuoir. LesTraitansen Efpagne entreprennent 
les leuées des gens de guerre. Intelligenee des Caualiers 
auec leurs Capitaines,pour <vóler les cheuaux da Roy. ji 

X I. Q ¿ileft dijficile aux Efpagnols de conferuer des Trou­
pes enQatalogne. La guerre leur efe tres-fenfeble damcette 
Prouince. La découuerte des Indes , (y* l'expulfion des 
Álacres ruineufes a t  Efpagne. Philippes 11. detruifet 
fauthorité des Nobles. Coup de politique rafjinée de ce 
Roy , pour acheuer d'abatre leur puiffance. Emplois éloi- 
gne% &  manimens desfinances recherchez par les gens de 
quelite. Richeffes cramtiues. Threfbrs hard'ts. Taxe d'ai- 
fiz a  Madridleuee auec rigueur. Le Comte de Pigne- 

 ̂ randa puiffant en hiens. Cherte du vin aux Indes. Pour- 
quoy ilefe dejfendu dy planter des vignes. Deperiffcment 
du commerce des Indes. Raifonde ce deper iffement. Adoy en 
dont les Marehandsfe feruent pour fru(lrer le Roy de fes 
droits fur tor &tdrgent qui en vitnt. 57

XII. Déla poli fique &  de í  humear Efeagnele. Du Jeque- 
feredesbiens desGenmis ,faitpar les Efpagnols en tan- 
née 16j 4- Maniere dont ce differendfutaccommodé. Les 
Efpagnols nefe fient quaux naturels de leurs pays. Nombre 
prodigieux de Franfots dans Madrid.Necejfeté d’efire ve fht 

- de noir pour parler du Roy. De thabiüement Éfpagnol,. 
Particularitez de la tatlle &  de t  ajufeement des perfonnesl 
Raifbn.pour laqudle les Efpagnolsfe boutment a reboms. é9
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X I 11. De la fe  {leda Cours dumois de M ay. Train des 

rciíí de quahté lors quils sy promemnt. Pourqiioy les co- 
■ ffctísnes'ajjient flus Jarle deuant du carrofje. Pourquoy 
tests les carro Jes fbnt atele^de males. Le.grand vfagedes 
piules dommageable a fEjpagne. Detall des galán tenes 
de cettefefiedu Cours. Maritere dont les Courtifanes ¿?* 
leurs Amans y  paroijent, &  plujieurs particularite^ cu- 
rieufes de cette ré]ouyJanee publique. Couflumefurprenan- 
tefranquée dans le Cours, de tirer les rideaux des carreje s3 
gpdefe cacherquand le Roy fa je . 77

XIV-  Defcriptionde la Maifon Royale ctAranjue% 3 gjp 
des iardins 3flatues ¡fontaines &  autres embeliijftmens de 
ce lieu. Afhesd'vnegrandeurexcejftue, &  dvn prix con- 
fiderable. -

X V. Maniere dont laReyneeJl frutea table par fes Da- 
mes 30 iparfes Meninos. Quifantces Meninos. Lesfem- 
mes Jardees auecexce^. P articulante^ de la Cour &  Juite 
de la Reyne, {¡P de íajufíement des Dámes. Sa Majefté 
fortaitecfeu d’éclat. Peiit nombre des Archers3 Cardes ¿jp 
HaÜebardiers du Roy. Ceremonie de la Herradura ou mar­
que des Taureaux. Í5>

X V I .  Defription de l’E fu ria J &  des Pekttures, Statués3 
Tombeaux des Roys, tpp autres curioftt^ de ce lieu. 95

X VII .  Defription de. la Fe f e  ou cour fe des Taureaux auec 
toutes les particularite% de cette réjotyjfance publique. 
Plaifante entrée dáns la place jd ’vn Champion aujfridi~. 
cute que fa monture. En quoy confife i  oráinaire de cette 
Fefe. Hardieje du Boujon de D. Louys de Hato. Bra- 
•uoure d’vn payfan monté Jar *vn AJne. §¡ue ce dinettijf- 
ment eft fanguinaire. 101

X V I I I .  Procejton de U fefe-D ieu. Marche du de
r J
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fes Confetis ¡ 0  nutres perfanncs en cette Ceremonie. Bes 
Geans 0  Ge antes de cartón. Du Serpent avpellé la Ta­
ra fea. Terrear panique canjee par les Geans de cartón crgus 
Diabla par des A l uletiers. De la reprejentation des A  utos 
ou Comedies fpirittteües, lio

X I X .  L ’hofle de l’Autbeur fraudant les Fermiers du Hoy»
efl furpris par les AIgua^ils. La luflice fort d craindre en 
Efpagne. Leproce^de la fraude accommodé. Vol 0  a f  
fajfinaten lamaifond’vn Ajftntifie oh Alaltotier. Puni- 
•tion legere de ce crime. Efilaues en A  ndaloufie. Traite- 
ment cruel des Efpagnols aux Indiens. Grand propt que 
tire le Roy de Portugal du commerce des Negres. Particu­
lar ite^ du traje des Indes (y1 de í  Andaloufie, Bfcaye, 0  
autres Prouinces. LlEfpagne manque d'Artifitjts. Grand 
nombre d’Ouuriers Efirangers pour fiuppléer d ce dejfaUt 
des naturels,. I17

X X .  Drotél du Roy fur les maifons de Aladrid. Subtilité
de 1‘ air de cette Vtüe. Bonté de feseaux. Reglement de pó­
lice. Lamiere deffendu/édansles rúes pendant la nuiól. Les 
grands Seigneurs fefontferuira genoux. Dom Louys de 
Haro fe fatt re.ndre cet honnéur par Chnfiobal, &  par 
Dom Fernando de Conteras. Le Roy monte feul fes ehe- 
uaux. Bafiards des Roys n entrera tamais dans Aladrid. 
Raifonde cetteCouflume. Les Efpagnolstres ialoux dans 
ies tnatieresd'honneur, 0  dansieurs amours, 116

X X L  laloufies (¡y tranfports atmureux de deuxCourtifa- 
nss, contre Aí?jfieurs deFiefque 0  de Alogeron. Caprices, 
ajuftemens, 0  bi^arreries des filies de ¡oye* Des Cantone­
ras óuputains de carrefour, ij?,

X X I I .  Entreprifir du Duc de Lorraine pour. fefauuer de 
Tolede. Son deffetn découuert. Raifonnements 0  difcours
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folitiques furfa detention,& fur lhumear la conduite
de ce Prive?. 135

X X 111. Dtfiours raifonnemens politiques fur les defi 
feinsde Cromwet, gy fur l'Efiatdes a f  aires des Rayau- 
mes de France, £ Angleterre ¡ gy d'EJpagne, pendant les 
annees 16/4. &  16/$■  144,

X X I  V. ÜAutheur rapporie les máximes principales de 
deuxécrits compoje% en Cafiillan, oü font reprefentées les 
necejjite% de l'Efpagne, &  les abus qui sy  commettent 
auec les moy ens dy pourttoir.

X X V .  Vtfite de f  Autheur gy de ceux de fa Compagnie au
Comte de Pigneranda. ElogcdeceComte. Mcaned.es E fi 
pagnols contre les Hollandois.. 177

X X V I .  Dificulte:* a obtenir despajfeportspourforur d'Efi
pdgne. Id Autheur &  ceux deja compagnie obtiennent au-- 
diente de Dom Louys de Maro. Adedefiie de ce premier 
Adinifire. De quelle forte en ñijent ceux qui ont affaire a, 
iuy. Sa conduite comparee anee l’-ambition ordinaire des 
Admifires des Princesa Ses occupations gy fin  grand atta- 
ebement au Jerurce du Roy. Audiences publiques qutl 
donne, Sonejprit comparé d celuyde fin  predecefieur. Son 
entre fien aueclAutheur gylesperfonnes de fia compagnie. 
Saboniéexcefiue. Sa conduite comparee auecselle £ Oliua- 
reg Jon Onde. Comparaifin de la faueur de Ivn &  ele 
l  nutre. Dijcours de Dom Louys au Roy t .lors quilltty don- 
na 1ddmimflration de Jes ¿{taires. Portra/t del' exterieur 
de Dom Louys. 183

X X V I I .  Remarques fitr le Minifiere de Dom Louys de 
Maro. Ii deuoit tajeher de faire la Paix auec ¡a France, 
lorfijuelle efioit en guerre auec elle mtjme. Adanquement 
des Efpagnots. Lew artífice pour cacher leur dfiíttce dtt-
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Prince de Conde. PJeghgcnce da Afargues de fainte Croix. 
Les Franfois ont tiré aujji peu d'auantage des troubles de 
Naples, que les Efpagnols de ceux de France. Le Comte 
d’Ognate emplacé pour reduire les Napolitains. iy$

X X V I I I .  Raifons quiporterent le Confeti d’Efpagne d 
enuoyer nm Ambaff&deut a la Reyne de Suede. Effet de 
cette Ambajfade. Pimentel continué Ambajjadeur apres 
íabdicatton de cette Reyne. Examen de cette cominuation. 
Difcoms fur l'abdication de fa  A i a je fié. Son fuccejfeur 
aujji bon Politique que grand Capitaine, laloufie de la 
Reyne contre luy apres qu il fut éleu. Sa conduite éxtraor- 
dinaire luy caufe des inquietudes extremes. Ses occupations 

ferieufes. Ses plaifirs. lngratilude d’un Ecnuain, Dégouñ 
des Senateurs &  du ptupie contre la Reyne. Raifons 0 *

. mottfs de fon abdication. Elle mejprije fon fexe &  ne fe  
fa itfru ir que pardtshommes. Son habillement. Son defir 
extréme de 'votr le. Prince de Conde , changé tout d vn 
coupen froideur, Monneurs excejjifs quelle rend d l' Archt- 
duc. Le Prince de Condé rejolu de ne lapoint •voir. Les 
Efpagnols de concert auec elle contre ce Prince. 1/ lesmef- 
prife aujji bien quelle. Raifannemens fur l’dttachement des 
Efpagnols d cette Reyne. Sa complaijance pour eux. Sa 
borne pour Pimentel. Pronofiique fur la fin des lie -  
ros. to é

X X I X .  Des AmbajjadeursRefidens, 0 * AgentdePrin- 
ces ejlrangers qui fe  trauuoient a Aíadrid, lorfque ÍA u- 
teur y  efisit ¡ 0 * de ce quilsy negocioient pour les interefis 
delcurs Afaifires. Le Comte deFiefque Agent du Prince 
de Condé. Aíaladiede ce Comte. Sa generofité. Ses occu­
pations. Fafcheux efiat ou fon mal íauoit rcduit.Son train. 
Ses appointemens. Lefieurde Maceróles, Agent du mefme

Prime___
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Prime. SésbeHes qualite%. Samaladie. Son train deffrayé 
par íS Roy. Qui ejloit leJieur deTrincan. Le Jieur de Jaint 
Agolinpremier Enuoyé de ce Prtnce. Sa maladie Fex-
trauagance de Jes ¿Hederías. Son tombeau. AmbaJJkdeur 
dugrand Duc de Florence. Les ínterefls de ce Prime l’obli - 
gentd’en entretenir vnprésdu Roy'Catholique. Ambaffa- 
deurde Peni fe. SesbeUes qualiteSon emretien auecFAu- 
theur, &ceux deja compagnie,fardes metieres de curiofi 
t é g fd ’Eflat. n i

Suite du preccdent Chapitre.

Le Comte Lambert Ambajjadeur de F Empcreur. Satail-. 
le &  fa  mine, l l  efi comparé aaec fon Predecejfeur. Vn 
Agent du Roy de Danncmatk. JAn Enuoyé da Landgra- 
ue d’Armjladt 3 &  ce qutl negociáispour fon ¿id a:¡Iri. Le 
Nance du Pape. Dificulté fur la reception de fon S u ccef  

feur. Depart de laDuchejfede¿Hantou'épour senretour- 
ner dans le ¿Milane^, Sanaijfance &  fes Confetis dome* 
aux Efpagnols, pendant fa  Regente de Portugal mefpri-
f eZ- t *3 J

X X X .  Qualite^d'vn Gentilhommeauec lequel l'Autheur
auoit fait amitié a Florence. Danger ou ce Gentilhcm- 
me Je vit exposé allant en Ejpagne. Bm traitement quon 
luy fita  ¿Idajorque. Rencontrede deuxBandes deVoya- 
geurs. Leur refblution de partir dEjpagne. Arria¿e a ¿Ma­
drid d>evne nutre troupe de Voyageurs. Accueil quon leur 
fait d la Cour. Leur dejjein de faire le tour diEjpagne. 
C iuilite^ reciproques. LiAutheur &  les perjonnes de fa  
compagnie fe  difp ofent a partir pour sen retourner. Leur 
depart. Leur pafjage a Altala &  nutres lieux de User
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route. Maniere de ferrer les cheuaux en Efpagne. 141 

X X X I .  Pájfage de l’Autbeur d Arces, lly  efi arrefié auec 
fa  compagnie par lesFermiers déla Doüanne. Copie de fon 
p jfepotti Audnie des DoUanniers. lis depefchent d M a- 
dad pourla iujhfier. L'Autbeury retaurne en pojle pour 

ftirefesplaintes au Roy. Les pofles d’Efpagne bien mon­
tees , peu courues.. Diuerfes pArticulante% des,.Pojles.
Arriuée de l’Autbeur d Madrid. zjo

X X X 11. Sollicitations de l'Autbeur ,pour auoir raifon des 
D oiiamiers d'Arcos. Rffet defesfollicitations. Prerogatiues 
de la cbarge dePreJident deCaftille.Maniere dont s'expedtec 
les djfaires au Confetidu Roy. Copie d’vn pajfeport auten - 
ti que, &  d'vne lettre de cacbet deJa Maje fié Catholique, 
au Viceroy d'Arragon. Dom Louys écrit d Dom luán 
d’AuJlricbe, tnfaueúr de l’Autbeur ,& d e  ceux de Ja  com- 
pagnie. Sa Lettre. L ’Autbeur va remercier Dom Louys  ̂
&  prend conge de luy. llrend les mefmessiuilite% au Cóma­
te de Pigneranda. Copie d’vne Lettre de ce Comte , llpart 
de Madrid attecvn Alguacil &  vn Ecriuain. L ’Alcalde 
d’Arcos refufe de ferendre prifonnier. Les autres Doüan- 
niers rendent toutes les bardes [aifies.

X  X X I I I .  L ’Autbeur &  ceux de fa  compagniepartent 
di Arcos. Eri’xya > Texa, &  Catalaud, Fútiles £  A  tra­
gón. Lorenzo Gradan Infanzón, Autheur moderne. Sa. 
maniere d'ecrire. Laílanofa auffi Autheur moderne. Son 
cabinet. L'Autbeur aniue a Sar.ragojje. Dejcriptioñ de 
eette Vi He. Le Duc de Monteledn Viceroy d’Arragon. 
Raifons paur lefquelles les Ejpagnoli luy ont donné cet 
Employ, ' 277

X X X I V .  Grinde mihdrite du Chef de Id lujlice du 
Royanme d’Arragon, appeÜé el lufbicia. Kertiarques



D E S  C H Á P I T R E S .
Jurlesdroits prinileges de ce Royanme. Ejlrange Ser­
me át des Arragonois dlettr Roy. La Lo)» qui ofdonnoit ce 
Ssrment, abobe par Dompedro el Puñal. Beau priuilege 
des Arragonois qui Jubjfie encore. Deux luges accuft-^cn 
Ver tu de ce priuilege. Le Roy les protege, lis fontexiltz 
&  hurí btens confijque .̂ Grand bruit daas le Royanme 
pour la conjeruation de Jespriuileges. Pourquoy les luges de 
ce Royanme mmblent quand ilsiugent. Le procer f&it att 
luge dans l’ Arragonpour vn Arre/? iniujtet nempefehepas 
texecution dtt mejme Arreft, 2.S5

X X X V. Dijferente maniere de trancher la Tefie par de- 
uant &  parderriere a SarragoJJe, Particular tiende cctie 
Vdle. De l'humeutdes Arragonois, Learpays na iamais 
manqué de grands hammes. Qualite^ de Ferdinand. ll 
afpira a la ÍAonarcbie vniuerfdle. D ’vn Arragonois qui 
vouloit arracber les dénts aux Franpois en Catalogue. La 
guerre de cette Prouince a ejl'e auantageuje a ÍArragon. 
Prepar atifs ridicules de ceux de SarragoJJe pour la prije 
£  Arras-, 290

X X X  V í. L ’ Autheur parí de SarragoJJe. Platfant equipa- 
ge d’vn voyageur Ej¡>agnolt qui conté á l'Autheur, &  
aux perfonnes de fa compagnie, trois galanteries du Duc 
d’OJfone IS’iceroy deNaples. Applications que fontlesEj- 
pagnots des differentes pointes, traits de ÍE/prit a quel-
ques-vns de leurs Roys. Líber alité de Philippes 11. Tu- 
díla Vtile de Nauarre, habitée pardes Voleurs &  par des 
Bandits. L ’ Autheur rapporte ce qui ejloit arriué au Car­
dinal de Reís y enpajjantpar cette ViUe. Ce Cardinalper- 
Juada ingenieufement aux Ejpagnols, que le ¡rege d’Arras 
nefloit pos leué, afin d'ejhe mieux traité en trauerjant 

>avs. 298
e i]
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X  X  X VI  í. Arrime de l’Autheur a Pampelune. Deferi- 

ption de cette ViUe. Il vifite le Viceroy de NMarre. Def- 
eripiion de la Citadelle. Aíonlin a bras meruetlleux. 
VAnthsm &  ceux de fa compagnie, wont remercier le 
Vtceroydubonaccueil aun leurauoitfait. Leur entretien 
auec luy. Baffejjedu Gapitainede fes Gardes ypour auoir 
des gans, Le Roy £  Efpagnene tire anean proft du Royan­
me de Nauarre. L ’ inclinación que conferuent les Ñauar~ 
rois j deretourner feus ladomination de leur Prince legiti­
me y les garantit de fifbfides. í J  Autheurpaíje la plaine de 
Ronceuanx. ll raille agreablement fetr les traditions des 
bornes gens du pqys. Aiontagne de Ronccuaux, la plus 
hautedes Pyrenées. 308

X  X  X V 111. Conclufeon de cet Ouurage , par vne com­
para! fen admirable de l’Efpagne auec la France f &  de 
l'humear des Efpagnols anee celte des Franfois. 310

\
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E T  P O L I T I Q ^ V E .

V E T a f R T  D E  L j iV T H E r t L .
Son dejfein Q f f i  m aniere d'écrire. D e fe r í- 
p ió n  dé fa in t lea n  de Luz* 3&  de la  R iu iere  
de B id a jfo , M ife re  du pays des Baftm es &  
d e  la  L a n g u e qu on  y  parle*

C H A P I T R E  P R E M IE R ,

Noftre fortied’Italie, lan mii ííx cent 
cinquante-quatre, nous deuions pafíer 
en Eípagne, mais parce que Mon-

_______ íleur de.... . . .  auoit rcfolu que Mon-
íieur de.........ion fecond fils feroit le Voyage,

qu’il nous auoit ordonné de l'atteadrc aMont.
- - - - -  -  A
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pcllier oü il Iuy áuoit commande cíe Ce renére, 
de la maifon d’vn Gentilhomme de Xaintonge, 
ouil auoit efté quelquesm ois,nous fumes obligó 
de l’y attendré. Il nenous y joignit qu’a la fin du 
niois de Decembre, La rigueur de la faifon nous 
fitrefoudre áypáíTer l ’H yuer, &  de remettre no- 
ftre voyage au commencement du Printemps ; 
unáis pacce qu’au mois de M ars, il faic deja beau 
enLanguedoc, nous en partifmes le fixiéme. le  
ne m’amuferay pas a decrire toutee que nous vif- 
mes dans cette agreáble Prouince, ny á raconter 
toutee que nous en apprímes de confiderable,en 
la traueríant prefque d’vn bout á l ’autre, non plus 
-qu’a parler de la Guycnnepar ou nouspaííafmes, 
ny de Bayonne oünous prifmes nos mefures pour 
fortir de France. Comme nous ne fifmes cette 
traitte que pour aller en Eípagne, ie luy referuay 
toute ma cúriofite, díieneeom m enpay á charger 
mes tabletees de rem arques, que lors que ie fu s  
fur la frontiére de ce Royaumc. Pour ne pas 
qubfier quantite de particularitez que i’y ay ap- 
prifes,dü pays, dcsmoeurSjdu gouuernément, Se 
de Teftat prefene de cette impericufe Nation qui 
l'habite ; ie veux faire icy vn extrait de tout ce 
que i’ay couché fur diuers broüillons , pendant 
noftre fejour a Madrid, ll faudroit que ie démé- 
laífe la confuílon mefme , fi ie voulois y appor- 
.ter quelque ordre. Tout y parqiftra de la fapon 
que ie l ’ay veu &  que iefayappris, &  s’il y aíou- 
uent des repetitions, c’eíl que ien ’entreprenspas 
yn Ouürage lié, Se que ie veux laiífer courir ma
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R e la tio n , felón les objecs, les lieux, les tem ps, 
les perfonnes,les com pagnies, Ies entreciens, Se 
les reüexions qui fe íonc prefentées a mon eíprir. 
Roulant íur tant de matieres, &  non feulement 
íur ce que ia y  ven, &  qui nous eft arriué , mais 
aufli fur tout ce que i’ay o ü y , &  done i’ay taíché 
de m inform erie mieux qu’ii m’aefté poflibíe. Ce 
ne íera pas m erueille, s’il y a des endroics, ou ic 
diray peut-eftre des menfonges fans m entir, &  
d'autresoü i’erreray fans croirede faillirj mais ne 
deñinant cét écric qu’a ceuxquienont veuietter 
les fondemens &aíTembletles matereaux, &  qu’a 

;nousíeruir des memoires , d’vne partíc de cette 
yie que nous employons depuis ííx ans,á étudier 

- le monde en la vraye &  grande E fco le , qui eft le 
V oyage; les méprifes &  les beueües qui sy  trou- 
ueront, &  que i’ay commifes , ou qui m’ont efté 
donnees, ferontdes taches qui neparoiftrontpas, 
&  dont nous pourrons nous de'faire a meíme temps 
que nous les reconnoiftrons. Que íi par hazard 
ií tomboit éntreles mains de quelques aurres, ils 
en pourront prendrelecertain &  le fort, &  laiíTer 
le douteux &  le fo ib le , lans fe. prendre a m oyde 
ce qui n’eft pas eferit pour eux. Cependant i’ay 
tafché de ne pecher par moy-meíme ou par au- 
cruy, que le moins qu’il fe pouuoit, 6c ce  que ic 
marquois le foir, felón les diuers objets &  les di- 
uerfes compagnies que i’auois veues le iour, ie le 
repaífois le lendemain , pour m’en enquerir des 
perfonnes que ie croyoisme pouuoir’ détrompcr, 
fiiau o is  efté mal inform é, &  me donner dem eü.

A  ij
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íeures lum ieresjficellesquei’auoiseues n’eftoien? 
pas legitimes. Suiuant cette m ethode, i’ay íatis- 
Fait bien ou mal a la curiofité que i’auois de con- 
noiftre ci/ez íoy cette altiere &  prudente Nation, 
qui n’en íortgueres que'pour commander aux au- 
tres, &  en affurer l'obeíílance a ion R o y , par des 
Garnifons &  des Colonies qu’il enuoye aux pla­
ces q u il tientan víeux &nouueau M onde, &  par 
le moyen des Gouuernemens&des Magiftratures 
qu’il luy donne , excluííuement á tous ceux des 
pays oüilles diftribuc.

Eftans refolus d’y entrer du cofte de S. Seba- 
fiien qui eftle plus aifé,pour lefaireauec plus de 
íeureté,nous fumes coucherau dernier Bourgde 
France qui fe nomme S. lean de Luz. Comme il 
fait tout le commercc d’entre ces deux Frontie- 
rés, il vaut vne bonne V illc , car il eft grand, va¿ 
jfte, riche &  bien bafty. O n eftime fort les M atc- 
lo ts, qu’ón en tire pour la pefehe des morues Se 
des Baleines. N ousy trouuafmes des Flamansqui 
en auoient loüé vne cinquantaine pour les cra- 
ployer aux Terres neuues. O n commence a s’ap- 
perceuoir des Bayonne,que rhum eurde cespeu- 
ples tient vn peu de cclle de fes Voiíxns, &  qu’ils 
íont rogues &  peu communicatifs auec l ’Eftran- 
g e r ; les femmes y marebent couuertes de leurs 
cotillons quelles fe iettent fur la tefte &  décou- 
urent leurs feífes , pour cacher leurs ioües. Nous 
n’auions le lendemain a faire que deux Jieués , 
pour eftre _dans les terres du R oy d’Efpagne, &  
nous décquuriímes d’afíez loin Foncarabic,  qui
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eftl víic fortcrcíTe íur l embouchure da BidaíTo. 
G ’cft vn Fleuuc ou pluftoftvn Torrcnt qui lepare 
les deas Royaumes. l i  eft aíTez large a l’endroíc 
ou on le pafle, qui eftm arécageux, Se qui le grof- 
fit  Se fe diminue par le flux Se le reflux. Quand 
il eft bas,il eft guayable en beaucoup d’endroics. 
Sur ion bord eft Andaye, petit bourg ou yillage, 
qui eft vis a vis de Fonrarabie, Se n’cn eft leparé 
que par l’eau du Bidaflo. 11 fáut aller chercher la 
barque plus h a u t , nous eulmes de la peine a la 
trouuer , nayant pas pris le chemin droit par la 
Pofte , a caule que le Maiftre fait ce qu’il peuc. 
pour ioüer quelquemauuais tour a ceux qui voya- 
gent fur leurs cheuaux. Les droits de la Barque 
íont a raoitié aux Fran jo is, Se ám oitié aux Eípa- 
gnols. Ceux-la, tirent le payemene quand on paf- 
fe en Efpagne , Se ceux-cy le touenent de ceux 
qui vonc en France, mais de cous les deux^coftez 
on ran§onne égaleraenc le paflager. II y a auranc 
de communication fur cettc Frontiere que s'il* 
n’y auoit point de guerre entre les deux Ñailons, 
auíli n’a relie pas beíoinqu’elle s’y fift ,c a r  la de- 
folatlon y feroit auffi-toft vniuerfelle. C e ft vn 
pays pauure &  moncagneux, oü il ne croift que 
du fer, tant ce qu en tient la France, que ce que 
l ’Elpagnol enpoífede ,&  qui en eft la plus grande 
partie. li  le nomine Bifatyt. O n y parle vne Lan- 
gue qui n’eftentendue que de ceux dupays,aufli 
eft elle li pauure -t qu vn meíine mot íignifíe plu- 
íieurs chofes, &  qu’elle ne peut par cette raiíbn 
eftre receue dans le commerce j on ne l'écrit poinc,

A  üj
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fe Ies petits enfkns apprennent a l’efcole le Ca­
lillan ou le Fran^ois, felón le Roy auquel ils ibnt 
Sujecs.

^affage de t Autheur d Irum, dejeriptim de S. 
Sebafiien, de Jen ‘Vori de Ja Rade. Can­
je de l'éxil dn M-arquis de Sainte Croix, 
General de l’Armée JAanale d* Ejbagne en 
ié j2. §l&alitez, , charges 0* inclinatiom dn 
Barón de Battemlle,

e  H A P I T  R E II,
’E S T  vne furprife bien grande 
que des qu’on eft au déla, du Bi'- 
dallo, on n eft plus entendu íi Ion  
n eparlcEfpagnol, aulieu qu’vn mo» 
ment áuparaúant ©n s’aydoit du Fran* 

jo is, Apres auóir fait vn demyquart de lieue, on 
trouúe Irurñ,premier bourg appartenant au R oy 
d’Efpagne} on ne demande ny pafleport nyraifon 
de ce quon  y viene ía irq , &  oneuft dit qu’il n*y 
aüoit aucune guerre ny defiance. L ’Álealde viene 
feulement demander deuxreaux, córame vn droic
qui luy eft deub i mais atx retour, & lors que 
1 -on veut paíTer en France, on n’en vfe pas aueq 
qette mefme retenue. On nous traitra au logis de 
la Bofte, de meíme que nolis i’auionsefté en Italie 
|ur le cherain deNaples 9 & encore plus raaigref
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menr. De peñes plats remplis de petírsm orceaur, 
nous faiíoient defeíperer de pouuoir nous rafliu 
ü e r , mais il envineaflezpournous contenter,car 
on fert plac apres plac. Quand il falut payer on 
nous ¿corcha 3 &  nous fuímes contraints de don- . 
ner quatre efeus pour vn repasqui n’en vaioit pas 
va . Au crauers de beaucoup de Monragnes qui 
font vn chemin aflez ineommode &  pierreux, 
nous allaímes ce meíine íoir coucher á S. Seba-jj^**? 
ftien s on en eft auprés íans le v o ir , y ayant vne 
grande bucee de íáble qui le eouure; quand on l’a 
pafíee, on voit cecee Villecce au p iedd ’vné Mon- 
tagne qui ladeíFend de la M er.bien  que preíque 
des deux coftcz elle TembraíTe de íes ondes qu’el- 
le poufle aflez auant pour y  former vn port. Mais 
pour y aflurer les VaííTeaux^ on y afkic vn reduie 
ou formé de baffin 3 ou ils viennenr a cofté de la 
V ille , & au  pieddelaM ontagne quiles counredu 
vene &  de la cempefte , bien qu’il n’y ait aucune 
apparence qu’íls y puiflenteftrem altraicezparl’o- 
ra g e , on nous dicqu ii s’eftoic neantmoins vea des 
temps fi eftranges qu’ils auoienr fracafíe iufques 
aux Nauires qui eftoient a l’ancre dans le Port.
Il eft vray que ceux qui y encrenc ne fonepasdes 
plus grands_, caril n y  a de l’eau que pour les Bar- 
ques &  les Chaloupes. Les Vaiífeaux de guerrs 
f  e ciennent au  paflage qui eft vn aucre Port ou 
Plage a vn quarc de l.ieué de cecee Ville , tirane 
vers Foncarabie , c eft oú le R oy d’Efpagne eient 
fon Efquadrcde Vaifíeaux dans lam er Oceanne, 
elle n’eft pas a p re íe n te a  fort boa eítac. L ile re*
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uint de Bordeaux aíTez delabrce, & o n  netrauaif 
Je point á la raccommoder faute d’argent,

Au deuanr de S. Sebaftien, onvoid Tur le fable 
vn graad Vaiífcau com m encé, &  qui deuoit fer- 
uir d Admiral-, ce feroit vn beaií baftiment s’il eftoit 
acheuc, on nous apprit qu’il eft en cetEftatdepuis 
long-tcm ps, & qu o«iy  a dépenféplus dem illions 
qu'ü n’en falloit pour vne douzaine de telles fa­
briques , mais due ceux qui les ont depenfez ons 
profíté de la meilleure partie.

«¿Lu. Bilbao, Se Saindfc Sebaftien fonc les principaux 
Ports que tient le R o y  d’Eípagne eñ la M er Ocean- 
ne. O n parle encore de/<tCor«g«4,quieft celuy od 

Le Marquh fe cinc trop long-temps le Marquis de Sainte Croir, 
Crsix , Ge- pendant que Bordeaux eftoit fur le poinr de fe 

remettre fous l’obexífance de fon R o y , s il  nc le 
m*u d'Ef- fecouroic, II né pouuoit choifír vn licu plus pro- 

pre pour le rafraifchilTemcnt de ía flotte, puifqu'il 
n’y a point d'endroit en toute cette co fte , oü il 
crpilfe plus de Gitrons Se d’Qranges, Auífi s’en 

'• fáit il vn grand trafic en France, aux Páys-bas, Se 
en Angleterre , s’il y euft plus de contentement 

i qu’il n’en euft eu a combatiré Moníieur de Van- 
dofine j il le paye cherem ent, car il eft en prifon 
depuis fon retour d’vn íi bel expíoit. Saint Seba­
ftien eft fitué dansvn pays fort petitqu on nom ­
ine Guipufcox „ le commerce y attire beaucoup de 
monde , bien que ce nc foit qu vne petite Villc. 
E lle eft fort ramaílee Se extremement peuplee , 
plufieurs familles demeürent en vne jneím cinaf- 

, ion , Si vn Marchand eftrangcr eft coturaint d’y
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joger chez vn Bourgeois, ne pouuant teñir mar- 
ion ennere. Il y  a quantité de Flamdns qui íont 
obligez d’y vture de cette facón. Ce qui a intro- nrcií *», . ®  J A » « * ■* Beatriesi ¿a
duit cecte coutum e, c e it  quau commenccment 
qu’ils y  ont trafiqué, ils.ont donné par liberalicé 
&  puré gratificación, vn pour cent á leiar hofie 
de tomes: Ies marchandifes qu’ils vendoient. Et 
pour feconferuer ce profit, ils ont fait cét ofdre 
qui a cau févn  procez a quelques-vns d eu x , qui 
ne le yeulent pas obferuer. Ce qui me píaít da- 
uantage de cette v il le ,e íl  que Ies rués y fbnc lar- 
ges ,  fort droites &  tres- bien pauées d'vñe pierre 
qui efl: comrae celle de Floreneé. L e  principal re* 
uenu detone ce pays, fe tire de quelqtres mines de 
fer. I l  y  en. a  de fi riches , &  dVn me'tal fi pur, 
qu’elles en peuuent fournir torne l’Europe. Les 
laines de la vieille Caftille s’y embarquent auííi 
en bon nombre de íacs &  de bailes ,q u  en en- 
uoyent les Marchands de diuers lieux. Le Barón 
de Batteuille, Gentilbomme Francomrois ,en  eft Banetíil¿& 
Gouuerneur, &  de tout le Guipufcoa. Il s’y tient 
a p re fen t, 8t b is *  q-ufibaií reñida de bons ferui- 
ces a l’Efpagne, &  particulienement dans les trou- 
bles de Guyenne ,, &  qu’il aát f i  bien pris l’hu- 
meur Efpagnole, qu ilen :a eoraste oubiié ía Lan- 
gue &  fon pays  ̂-¿ato ríe Laáflfe ptfs de luy enuier 
beaucoup cét Em ploy, aüq.uel eft joint celuv de 
General des VaiíTeaux. Nous le fumes v o ir , &  il 
nous receut afíez b ie n , mais il ne nous rendit point 
la v ifitc , 8c nous en partítnes fans luy dire adieu.
Nous y fejournaímes prés de trois iours , &  y

B

Le de
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paflames les Feftcs de Pafques, Nous auions efté 
recommandez a vn fórt honnefte Marchando qui 
l ’aprefdíne'e, nous mena á vn Conuene de ReÜgieu- 
fes ou nous oüifmes vne pitoyable Muííque. Vn 
Bourdelois qui eít au Barón de Batteuiile , con- 
noiíTanc quelques-ynes deces chaftes renfermees, 
leur fut parler apres la M uííque, &  elles le prie- 
renc de nous mener a leur parlo ir, íouhaicanc de 
nous voir Se denousentretenir.M ais commenous 
n entendioñs poínt encore la Lan gue, nous nous 
en excuíaGnes. Leur Gonucnt eft íurvne hauteur 
d'oti l’on peut forc bien battre la V ille  qui eft 
vis a v is , &  le Chafteau ou Citadelle qui eft fur 
le haut de la M ontagne, au pied de laquelle eft 
la V ille , feri: plucoft de guerite pour la decou- 
uerce, que de défeníe a cecee Place.
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íncom m odite des Voyageurs en EJpagne, M i -  
Je re  des H ofielleries ,  leur fá lle te  agrea- 
blement décrtte. fyLauuais g ijfe  de t  A u th eu r 
&  de J a  Com pagnie, 'V ajfage d »  M o n t S . 
A d r im . Situdtion  de V^ittorta,

C H A P I T R E  I I I .

E  Mardy apres Pafques, ayant efte 
craicez par noftre M archand, nous 
nous mimes en chemin pour nous 
rendre á Madrid , Se fáire quatre- 
vingt-quatre lieués d’vne traite. 

N ous ne paílaímes quVn pays fec &  montueux, 
&  nous nous apper§eümes que nous traueríions 
1c íbmmet des Pyrenécs de ce cofté-la, qui fen- 
dent preíqoe l ’Efpagne, com m elApenin ,rita lie . 
11 nous falut bien-toft apprendre a voyager a la 
mode du pays , qui eft d’aller acheter en diuers 
lieux ce que Ton veut manger. Nous auions íe- 
journé a S. Sebaftien, en partie pour nous ypour- 
uoir d vn  M efode mulos, c’eft a dire d v n  valet de 
Voiturin , pour nous guider iuíques a M adrid, &  
qui eut íoin d acheter nos viures, &  d’en porter 
la prouiíion. O n nous demanda quarante eícus 
pour le voyage d vn  de ccs Faquins , &  comme 
nous vi-mes qu’iís eftoient ÍI chers, nous nousre- 
folu.mes a n’en point p íendre, &  a nous guider
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nous mefmes par noftre induftrie. Tcllem cnt que 
ce fue moy qui fis par touc le Mogo de muías. Voi- 
cy en quoy confífte ía charge , &  de la fa§on que 
Ion vit en Efpagne. Des qu’on eft arriué a l’H o- 
ftellerie,on demande s’il y a des lies, &  ápress’en 
eftre pourueu , il fauc ou donner la viande crue 
que Fon porce, á cuire, ou bien en aller acheterá 
la boucherie. Si Ton trouue quelque Chapón, 
Poule ou Perdrix, on tafehe de s’en accommoder. 
O n nous difoit que de ces demiers animaux , 
nous en mangerions quantité , &  de bien plus 
gras &  gran d s, &  de meilleur goüt que ceux 
de France , mais nous n en auons iamais trouue 
qu’v n , qui de plus n auoic pas tous ces auantages. 
Le meilleur eft de porte r\ de la viande dans fes 
b e lices , &  d’acheter &  faire prouiíion de ce que 
l e»n trouue au lien oü. Ton e f t , pour le lende- 
xnain. Lorfque l ’on eft a la tauem é,il faut aller 
acheter, pain, vin &  ceufs, car tout cela eft en 
party , &  il neft permis qu’a ceux qui en ont af- 
fertné le droit d’en vendre. L ’itópoft y eft fi grand, 
que l’on paye au R oy d’vn ceuf, vri qudrto, qui vaut 
deux liards, tellement que preíque dans tpute la 

Mifkniti Gaftille vn oeuf coufte vn íol. C ’eftvnc pitié de
id oítcüiries. .  i . r* t  i

yoir ces lauernes, on a aíiez dime quand on en a 
veu la íalleté. L a  cuiíine eftvn lieu oii Ion  fai-tle

Chapen

feu au milieu, fous vn grand tuyau ou cheminée, 
d’ou regorge la rumée aucc vne telle épaifleur, 
que íbuuent on croit eftre dans quelque renar- 
d iere, d’oü  l’on veut faire fortir la befte qui s’y 
retire. Vne femme ou vn homme qui reíTemblent
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a des gueux poüilleux Be couucrts de haiilons, 
vous mefurent le vin qu’ils tiretit d’vne peau de 
bouc ou de pourceau, dans lequél ils le tiennent 
Be qui leur fert de caué &  de toxlneau. Souuent il 
lene la peau &  la poix a pleitte gorge s Be le meil* 
leur vin deuient vn breuuage deíagreable. Le blanc 
eft vne liqueur ardente, Be qui reíTemble a de leau  
de vie. Mais il ne porte point fon eau , Be paur 
peu qu’on y en m erte, il deuient infipide Be íans 
forcé. T oüt ce queie viéris dedirem ontre qu’on 
eft a Hez mal en E fp ag n e ; mais ie puis bien alfii- 
rer que nous ne l’auons pas tant efté, que ie l ’auóis 
bien crü ; fur tout dans la B ifeaye, bien que ce 
íbit vn pays plus m aigre, &  moins fertile que la 
Caftille. Il eft vray qu’cftant Fronriere ,  il n’eft 
pas tant chargé de fubíides , Be que le peuple y 
eft plus libre. Audi trouue-ton quelque chafe 
dans les logis^mais on le faitpayer audouble. A  
vne iournée Se demié de S. Sebaftien, iln ousfal- 
lut paíTer vne affez grande M ontagne, qu’on nom- 
me le M ont S. Adrien. E lle n eft pás des plus ru- 
des ny des plus affreufes , mais ce que i’y trouue 
de rém arquable, eft qu’au naut il y a comme vne 
crefte au dos du rocher , qui empefehe abfolu- 
ment de la paíTer, Be que la Naturc fembloit auoir 
mife pour vne feparation fixe Be infurmontable, 
entre la Bifcaye &  la vieilie Caftille. Auffi a t i l  
falu en ouurir le pafíage á forcé de marteaux, de 
cifeaux,ou de mines; car o n a percé le roch er,&  
on marche trente ou quarente pas dans l ’ouuer- 
turc qu on y  a faite. 11  y  a vne maiíbn qu’on y  a

B  iij
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baftie, qui ne pcut manquer d’eftre bien coiiuerte, 
puis qu'elle l’eft, par vnefi grande mafle de rocher. 
Ayanc franchy ee merueílleux paííage, on décend 
dans la vieille Caftille, oü Ton trouue vn peuplus 
de plaíne,bien que la fertilicé neníoitgueresplus 
grande. Nous eúmes ceiour la autant de peine que 
nous en auions eu au paílage du M ont S. Godard, 
la nuit nous ayant furpris au milieu de la deícen­
t e , &  pour furcroit de m alheur, nous ne trouuaf' 
mes pas ou loger au premier village. Ce qui nous 
vint fort m al, car vn de nos cheuaux eftoit de­
ferré des deux pieds de deuant. ll  falut neant- 
moins aller chercher gíte en vn autre miíerable 
lieu , ou nous fumes conduits par l’hofte mefme, 
qui nauoit que du pain 6c du vin á nous donner 
Se deux l i t s , done les linceuls &  les mátelas ne 
nous obligerent point a quitcer nos habits. Nous 
coramen^afmes des lors a eftre dans le plus fin de 
l’Efpagne , puifque nous nous trouuions dans la 
vieille Caftille, oü eil Valladolid, qui a feruy long- 
temps de fiege aux Roys. Tout le páys n’eft que 
fable 6c pedes terrres peu fértiles, qui íouuent 
fonc entrecoupe? par des Montagnes chaperon- 
nées de rochers. On trouue de temps en temps 
de bonnes plaines , &  des valeos qui fourniíTent 
aux habitans les denrées neceííáires pour leuren* 
tretien. Mais en nulle part ie n’ay veu vne terre 
jnoins diueríifíée par des plancages d’arbres frui- 
tie rs,&  par des iardinages. le  ne f<py fi ce ft que 
le terroir n’y eft pas prqpre , ou que Ies habitans 
pe fontpasaíTex laborieuxpour en prendre le ía is .
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En approchant de Vittoria , qui eft la pretníere YütsnrÍM. 
ville de Caftille , nous traueriáímes la plus folie 
plaíne &  la mieux eultiuée que nous ayons ren- 
conrrée.Cétte petite Ville eft ütuéeaubout de cet- 
te plaine , &  a ce que nous vimes elle eft aflez 
agreable. Nous nous y repofafmesvn demy iour, 
tant pour faire ferrer nos cheuaux, que pourren- 
dre vne lettre que nous auions au Maiftre de la 
O oüanne, de qui nous efperions auoir les addrefles 
neceíTaíres ,pour pourfuiure feuremenr noftre che- 
min. On parlóle de voleurs, & au  déla de Burgos, 
on auoit tout fraichemeni cbmmis vn grand vol. 
Cetce lettre nous vint forta propos, car iuiqu’ie y , 
on nenous auoit rien d it, ny pour nos hardes, ny 
pour nos cheuaux; maison nous aíTura que íi nous 
éuftions feulement pafte la porte fans auoir pris vn  
b illetdelaD oüan n e, tout nousauroit efté confif. 
q u é ; heureufement pour nous, la lettre que nous 
auions a donner, s’addreííoitaceluy qui eft le Fer- 
mier du R oy  pour tous íes droits. Des qu'il l ’eut 
receuc, il nous v iíita , &  non feulement il nous fie 
auoir vn bon  pafleporc, mais de plus, il nous rega­
la d ev in , de chapons, &  de langues de bceuf $ ces 
prefens nous feruirent bien en chem in, car en 
ayant garny nos befaces , nous y  eufmes recours 
en cas de neceffité. La ciuilité de cét Eípagnol 
nous plut infinim ent, &  nous fita  tous iuger que 
íaN ation eft plus genereuíe que Tltalienne, bien 
qu’élles foient également interdices, &  aulfi pea 
communicatiues 1 vne que lautre.
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Arriuée de /’Autheur d Burgos. Defcription de 
cette Ville. Cimlité d’wn Mar chand. Dif­
iculte de l' Autbeur d s’exprimer en Efpa~ 
gnol. <Titres qui fe donnent aux perfhnnes 
en cette fungue» Chafeau de herma.

C H A P I T R E  IV .

E  premier A « ríl, nous fumes difner a 
¿Miranda , coucher á Pmearlo y &  le 
leademain nous en filmes aikant aJSir- 
líiefca , & á Atpnafienm de Rodillas. Le 

rroiJSsíne: ¿o«c dft melme mois > nous. arriuaímes, 
Bwfyoi. |  Burgos y <|®i e í l  1 a principale vi 11 e  de Caftille, 6$. 

fi confiderable- dans les, Eftats des deux Caftilles, 
q U elle y. pofíedeJe premier rang > bien que Tole- 
de lel.ny dilpure. N  ousnauioBs point efíé meom»* 
modez dn chauA depuis nolire. depare., naajis ip  
vous aflure que nou^fc fumea beauGQUp ce- ionu lá¡ 
du frpid. Iil faiíplcvne bifeíi; cruelle-, quelle  geloit, 
to u t , &  mefme npus trounalmesc de la g laee en 
beaucoup d’endroks. Auffi Burgos e ijja  píu5j£mi'> 
4e ville d'Eípagne,, Sa e¡ft fituseta» pisd dlvne afr 
fog grande Mon tagne» Elle a  efté auitrefois fosft 
rnafchan.de , mais depuis pen , elle a  preíque 
perdu tout ion cqmmerce. E lleacftp as fortgran? 
d e , mais pe qu’on y voit de plus beau , cft l’Eglife &

l’Archeuefché



D  E S  P A G ' N E  i7
lA rcheueíché,quápour l Eípagne íont des Chefs- 
d’ceuure, car on y  baftit generalcmcnt aíTcz mal, 
cad es endroits par pauureré,endautres fautede 
pierre Sí de ch au x, ce qui fait que par touc &  a 
Madrid m eím e, on voit beaueoup de m'aifons de 
terre. E t ceux qui y baftiflenc le mieux le font 
auec de la b riq u e , qu lis lient auec de la terre au 
lieu de chaux. Vn autre ornemenc de Burgos, eft 
vn Pont large &  fort comm ode, qui va du faux- 
bourg a la ville. O n tient que fesHabitans parlenc 

' le  meilleur C a lilla n  de toute í’Efpagne. Ileftcer- 
tainque de ion territoireil fort de tres bons Sol- 
dats, &  que le R oy n a  gueres d’endroit d’ou ile a  
tire plus. Nous y receumes vne ciuilité toute ex . 
traordinaire d’vnM archand pour qui nousauions« 1 1 _ r , M*r-
yne iettre du Doüanmer de yittoria* II ne íe im t £̂ »^ 
pas foulement en peine de nous faire trouuer com . 
pagnie pour Madrid a eaufe du danger des vo- 
leurs; mais de plus voyantque nous eftions envn 
logis oú nous Ferions maítraitez.'Il nous mena fai- 
revn topr par la V ille ,& rious conduiíit chez foy, 
oii il nous donna a diíner auec beaueoup de fran- 
cliife^ quivaloit micux qué tout ce qu’il mift fur 
la table-. On ne fertq uep latapresp iat,& ón com - 
mence par la foupe qui eft yn peu de boüillon, 
auec deux ou.,trois petites tranches de pain. On 
fert a chacun vne petite coupe ouécuelle de terre 
faite en forme de gobeletr le poivre & le  faffran 
rehauflent ÍI fort le gouft de íaM eneftre qué fon  
a

Crdfñ dujsf*  
ds t* -

í>.
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les coeurs, les poulmons, les píeds, la queue Se la 
tefte des b eíles, nous fumes feruis de quelques- 
vns de ces mets. Hnfin nous le fumes beaucoup 
mieux que íi nous eufíions deu courir les tauernes 
pournousacheterdequoy m^nger. De plus i! nous 
défraya de íi bonne grace , que nous fumes furpris, 
earauec beaucoup de liberté y il nous mena dans 
la cham bre, ou eftoit mis le couuert, &  oü ía fem- 
me eftoit au lit malade de la fíéure quarte. Ce iour 
la ie fís tres fuer ^ a  memoire^pour en tirer tous 
les maux Efpagnols, qui pouuoient y eftre cachez 
depuis que nous l ’eftudions aFlorence-, Se des que

Batallé & ie  rencontrois quelque terme de ciuilité.ielere-rl'Autheur a ' r  r L * , - 1 - n .
t* exprime* petois ix iouuent ,-q u o n  voyoit bien que íeitois
•aEfr gnoi. cn g fanj e difette de complimens. Moníieur de

P ............... difoit de fois á autre quelque m ot, Se
. Moníieur de S . . . . . . .  fe teut touíiours. Tellem ent
que tout le faix de rentretien tomboit íur m oy, 
qui ne m’en pouuois gueres bien déméler 5 fur 
tout quand la femme commen^a á luy parler de 
fon lit. le ne fcauois íi ie deuois la traitter de. 
Puejira merced, ou de Fue jira Jenorias Se xeítois íi 
embarraífé , que fouuent croyant que le premier 
ne conuenoit qu’aux hommes, i’enTaugiíTois córa­
me d’vn grandp'echéi & ie  me reprencis aufíi-toft 
en diíant le fecond,quinefedonne qu’aux perfon- 
nes de qualité, car Vuefira merced, eft icy de tout 
genre, & y  e ílíi commun, queles palfreniers&les 
gueux s’en honnorent l’vn l’autre. M onrefugefut 
de boire á ía gueriíbn, en?diíant Señora a ía [alud- 
d e .... ( I ’hefitay en céc endroit ne f$achant de
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quel m ptm c íeruir, & ie  croisqueiem e íéruis de 
tous d^ux qué Dios le dia prempta guartfon. ) le  ne 
fgay fi elle m’enteridit, car á preíent i ’ay appris 
que ce dernier mot n’eft pas Eípagnol. Mais ie 
í$ay bien que ie commis vne grande inciuilité, 
car ié mis la main aií chapeau , ce qu’on ne fáit 
poinc icy quand on eft a table. Apres nous eftre 
mieux eícrimésdes dentsquede la langue,ilfalut 
nous rctirer , &  noftre hofte ne nous retine pas 
long-tém ps, &  a la fagon du pays fortit le premier, 
car íi l ’onfe boutonneicy a rebours,on:yobíerue 
Uintroitus domini, &Fexitus alierit d’vne aucre facón,
&  on dit que le Maiftre fort le premier, pour en £«■««»» 
accompágnant l’Eftranger, le laiífer derriere foy ccíie áe 
toufiours Patrón de la maiíon. I ’oubliay de faire Fn*“ í‘ 
le compliment d’adieu a la femme. A noftre 
retour au logis ou nous auions mis pied á terre, 
nous trouuáímesquela veufue cher laquelle nous 
eftions logez eftoit yuré, furquoy ie diray qu’en 
Allemagne ie n’ay pas veu tañe de femmes qui fe 
foulaífent, quei’en ay rencontrayau de^a des Py- 
renees. Celle-cy n’a efté que la feconde, qui 
apres s’eftre gorgées de v in qu on  enuoye prendre 
a la tauerne , s’en venoient pifler a l’efcurie de- 
uant tous ceux qui y eftoient. Nous fumes voir 
auec noftre Marchand vn H o ^ ira l, vn Conuent,
&  vne E g life , oü il y auoitvnCrucifix merucilleux 
a ce que Ton dit. Les Moines y attendent les paf- 
fans auec vn autre Crucifix d argent auec lequel 
ils en cherchent, le prefentant a baifer, &  a meíme 
temps le plat pour receuoir l ’aumone : comme

C i j
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nous neíHonsgueresaeceufturaez a cette doubfe 
a&ion, de porcer les levresa vn endroic, ¿¿m et­
eré en mefme temps la main a la  bouche, noftre 
deuotion fe ralentift fo rt, &  Yoyant que noftre 
Marchand s’en ícandalifóic, ie luy demanday íi 
c’eftoit icy la cóuftume de prefen’tcr le CruciEx a 
baiferaux pafíans ,&  q u en  noftre pays cela ne fe 
pratiquoit pas. Ainíi ie íauuay noftre a&ion qui 
ne leur paroiíToit pas de bons Chreftiens , car le 
monde eft icy encore plus fcrupuleux &  moins 
éclairéqu’en Italíej iufques la. qu’e n v n  endroit 
ou nous ne íalüions pas toutes lesC ro ix ,on  nous 
cria que nous n’eftions pas Chreftiens fináis íio n  
vouloit les. íalüer , on auroit beaucoup a faire a 
caüfe déla grande quantite qu’ il y en a , en mefrñé 
temps qu on  en découure yne, on en voit auprés 
yne yingtaine d’autres de diuerfes tailles. Elles font 
prefque toutes de bois, & au lieu qu en  Allenia- 
g n e ,en  France, &c en Italie, on les voit auec vn 
grand chapiteau , celles-cy n’ont poinc de bout 
ou repofe latefte du Crucifix. Bien que nous fui- 
íions prefque refalas de eoucher á B u rg o snous 
changeáímes d’auis prefque auffi-toft que nous 
eumes quitté noftre Marchand > fur ce qu’onnous- 
dit que nous trouucrions a trois lieues de cetté 
Ville vn tres.bonlogis^ Ies valéis eftansallez pro- 
mener penferent nous en empéehef rexecution. 
Car cqmme l'vn d’eu-x eftoic entré dans l’Eglife 
auec fes eíperons, on luy ferina les portes poúr 
en auoir de l ’argent 5 de rnefhje qu’on nous voulut 
taire au Palaisa Thouloufe. mais enfin il s’en tira
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Se reuint. Nous montaímes auffi-toft á ch eu al,
Se désqi e nous fumes horsde laV ílle jnousm an- 
quafmes le grand chem in; vn Preftre qui nous en 
auertit nous aiTurant que c’eftoit le meítne d’al- 
ler au lieu d’ou il e fto it, fíe que nous le priímes 
pour guide, mais nous fuíines tres* mal logez. Le 
lendemain auec la pluye &  le froid , nous fumes 
diner á L e m a , &  y  fejdurnaímes tout le refte du ch*jk** ¿» 
iour , y  ayant trouué vne aíTez bonne maifon. Lerma‘ 
M onfíeur P . . . .  coucha au lit ou auoit dorm yle 
Duc de Lorraine. Nous firmes Voir la maifon du 
Seigneur, qui paíTe pour la plus belle d’Efpagne 
apres TEfcurial. C ’eft vn vafte baftiment, mais 
aífez mal entendu , & q u i n’efi accompagné ny 
de iardinny de plantage pour lapromenade. Com- 
me c'eftoÍE le Dimanche dé Qaajtmodo , nous 
trouuafmes tous les Habicans du bourg qui y  
eftoient aíTemblez , &  beuuoient entreux dans 
vne grande falle. Des que nous y  entrafmes, on 
Vint fort ciuilement nous preíenter a b o ire ,&  le 
Corregidor t qui e ftl’Officier du lieu}nousvintentre- 
tenir Si nous fie voir quelques chambres de ce 
Palais.

C
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j ír r w é e  de í  A u th ea r d  Q ^C adrid. ^Pourauoy 
les F ran fo is fo n t appelez> Gauaches. D e  la  
JS/Latfon da  Roy. D e  fe s  H alleb'ardters ott 
G ardes da Corps. 'P rjfons fuperbes. L e s  E f -  
pagnoU tn am ais Com éáiens.

C H A P I T R .E  V .

S T A N S  partís le cinquie'me du 
courant de nous arriuafmes
le neufiémé á M adrid ,0 11 nous fou- 
haitions auec paííion d,e ftre ,ta n t 
pour y iouyr de quelque repos, que 

pour paííer dans vn plus doux clim at, car dans 
toute cette Cafíílle, nous n’auionseu que froid, 
pluye &  vent , 8c le pays y eft íx fauuage, que 
quand nous de'couurions quelque endroit moins 
incu lte, nous en approchions auec ióye. le ne 
vous f§auroisdire la quantitéde Pelerins Franjois 
qui alloient ou qui venoient de faint íacqués en 
Gallee. Ce Tone eux qui font que les Efpagnols 

1’tsrqitoy nous nomment Gzujichos, puifque c’eft vne mar- 
fij'pp/foíque qu’en Francé nous auons bien du monde &  
G***ches. [jjen faineant , dtf_ venir ainíl border les chémins 

d’Eípagne. L ’ignorance &  la. gueuferie font caufe 
de ce defordre,&  qu’il líieurt en Efpagne tpütes 
les années, ie ne í$ay combien de pauures p.ele-
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rins j qui n y font pas receus comme en Ita lie , car 
icy ils n 'm t dans les Hofpitaux que le couuerc.
Le plus ioly bourg que nous viímes en chemin 
fue Atanda del Duero, oü nous nous preparafmes Aruní a ¿tí 
pour pafler lefeptiéme laM ontagne de Samofierra> D/Ítre‘ 
qui fepare la vieille Caftille d’auec la nouuelle, 
ou eft Madrid. On nomme ces palTages Puertos, 
tout de mefme que fi c’eftoit quelque R íu ie re ^ "£ " f 
qu’on deuft paíTer en batean oua gué, &  au com- 
mencement nous y auons efté trompez , croyant 
que ce íeroit quelque Torrent faícheur. Ce iour 
la nous euímes pluye, gréle, neige &  vent , &  ne 
reconnümes point que l ’Eípagne fue plus chaude 
que les autres pays j puifque nous nous fentions 
glacez en vne faifon íi auancée , au milieu des 
deux Caftilles. On ne quiete les Montagnes qu’a 
trois ouquatre lieues de M adrid, d’oü l’on voit en­
core leurs íommets blancs. La plaine ou elle eft 
íltuée, n’eft pas fort egale, &  Ton netrouuequ’en- 
fonceures dedem yquart en demy quart delieue.
Le terroir n eft garny d’aucun arbrejducoftéque 
nous en approchafmes il eft cultiué , mais il ne 
femble pas fort bon , n'eftant que'fable &  terre 
leg ere , hormis quelques cofteaux &  queíques 
decentes, vn peu de bois &  beaucoup de pierres.
Nous auons eu partout bon chem in,auffidit-on 
que la mauuaife terre le produic, Sí quand nous 
demandions celuy de Madrid qui eft droit Se 
largo ,on  nous difoitauécvnerodomontade Eípa-

ftuc nous ne pouuions le m anquer, puif- «„**** 
que £ eftoit E l mayor camino que tanga el mondo. "
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C ’eft: a dire le plus grand cheraiti du monde, 

Du cofté quenous approchaímes de cecee Vil- 
le , elle ne paroít pas beaucoup , mais de ce lu j 
oú eft le Buen Retiro, la veue en. eft touc áfaicagrea- 
b le¡ elle n’eft fermée d’aucunes muradles j les rúes 
en íbnt toutes larges , mais les plus puantes du 
monde. Ceux qui calculenc bien toutes les immon* 
dices qu’on y iette , difent que Ton les parfume 
touslesiours de ce q u ifo rt de plus de cent mille 
baftins. Le paué eft u rompa qu ii eft encore pire 
que celuy de PoiéHers, &  les carroífes y  font íiru- 
des , que de s'en feruir en des lieux (i inégaux, 
c’eft fe condamner á la roue. Elle eft d’vne gran- 
deur approchantedecelledeLeidenou d’Vtrecht. 

La maifons Les maiíons y font extraordinairement cheres, 
mente heves aufli bien que toutes chofes, O n nebaftit quede 
* Madrid. brjque gj de tcfre t a caufe qu’on a_que peu de

chaux, &  que la pierrefe doit tirer de fept licúes 
lo in , c’eft á dire d’auprés- l'Efcurial, Vne maiíon 
qui paíTeroit pour chetiueailleurs, fe vendicydes 
‘vingt &  vingt-cinq mil efeus. Q uandvn homme 
bátift on tiene qu’ila  beaucoup d’argent en bour- 
fe. Ceux qui ont efté dans les Gouuernemens 
d’outremer, a leur retour abbatent leurs maiíons 
&  font des Palais,par o u l’on voit qu’ils ont efté 
ou Vice-Ducs de Milán , ou Vice-R.oys de Na- 
ples,ou GouuerneursdeFlandres. Am íicette Vil- 
le qui eft n ouu elle ,& don tla  plüpart n’a efté ba- 
ftie qu’a la legere , &  felón les moyens dejg^ux 
qui y vouloient habiter , s’etnbellte a ^ fc r -  
d’huy, a m efureque la m eilleüreparuedureflenu

tr du
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du R o y , vienta íe repartir entre les mainsdeceux 
qui radminiñrent. La piafa Mayor fort belle, £ . 
elle eft vn peu plus longue que large , &  a t o u s '^ - J'x‘ 
íes coftez on voit des maiíons vniformes, qui font 
les plus hautes de Madrid. Elles íonc toutes en- 
tources de deux ou trois rangs de balcons pour 
leruir aux fpediracles des feftes des Taureaux, qui »* 
íont íes plus celebres ceremonies d’Efpagne.

C ’eft, a ce quel’on dit,vn diuertiflement qui eft 
reftd des M aures, &  qui tient beaucoup de la Bar­
barie áncienne. 11 eft tellement au gouft de la Na- 
tion , que toutes les V illesontleur Fefte de cette 
nature,& ne croiroient pas auoir aucun bonheur, íi 
¿lies manquoient a la íolemnifer. Le  Roy n'ofe- 
roit s'abfenter decellesde Madrid, íans que le peu- 
ple en murmuraft. Son Paíais eft avn  bout de la 
Vilie (úr vnehautheur prefque imperceptible > du 
coftd paroii Tony va , ila  laveué fur vne petite 
Riuiere qui pafle du cofté oüil n’y a point demai- 
fons, &partagevne petite valide ou Ton voit quel- 
ques plantagcs,par ou il peut aller ahCafa del campa, fc‘f* ¿d 
qui eft vn chetif baftiment de plaiíance, ou il n’y 
a rien quequelquesalldesdansvn bois. Surceraif- 
feauplütoft que Riuiere,Philippes II. fit baflir vn 
grand &  large Pont,m ais qui n eft moüillé d’eau 
qu’en quelques arcades. Auffi crois je  qu’il a efté 
plütoft fait pour paíTer plus commodement l’en- 
fonceure de cette valide, que pour feruir de grand 
Pont a vn petit ruiíTeau. Il n y a rien de magnifique 
en la maifon du R o y , mais elle n eft pas non plus íi 
chétiue quon nous l’auoit reprefentde. Elle a au

D
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deuant vne tres-belle place,oü ellene feroic pas 
vne laide fa£ade, fi le baíliment en eftoit vn peu 
plus haut, & fi vne T o u rq u iy  manque eftoit ache- 
uée. O ny voitdeux cours quarrees aífez grandes. 
Tous Ies Confeils fe tiennent dans le Palais, &  le 
Roy peut alteren chacun des lieuxoü ils s’aíTem- 
blent, par des galleries fecrettes. Cela fait qu’il y a 
touíiours grana monde 3c grand bruit aux heures 
que lefditsConfeils fontaflemblez.Au quarcier du 
R oy  tout eft tranquille , &  períonne ne remuc 
iufques a l’heure qu’il va a la MeíTe , qui eft le 
temps auquel il le fauc voir ; alors on difpofe fes 

Htiuíar. Hallebardiers tout le long déla galerie ou il doit 
t/eftiií'de paíTer; ils font compofezd’A llem ans,de Bourgui- 

gnons &  d’EÍpagnols; il y en peut auoir deux ou 
trois cens , qui portent tous la liurée iaune auec 
des bandes de velours rouge. Il n’y  a point d’au- 
tres Cardes. Le R oy fortant de fon appartement, 
a deuant íoy , le Capitaine defdits Gardes, & eft 
fuiuy d’vn e ou deux perfonnes. En pafíant au milieu 
de ces Hallebardiers,il re§oit les Requeftes qu’on 
luy prefenredepart & d’aurre. Vn iour qu’il alloit 
a fa Chappelle, nous voulumes entrer deuant luy 
afin de lemieux voirjm aisrH uiííier qui eftoit ala 
porte fit,comme vnautre nous auoit fait á Ratiíbo- 
ne en pareille occafion, difantque leshabillez de 
couleur ne pouuoient entrer. Il n’y a point de mai- 
fon en cette Ville que ie , trouue plus belle que 
les Prifons , mais il n’y en a point oü ie voulufie 

? moins habiter. C ’eft vn baftiment maílif, lotig 3c 
la rg e , dont les feneftres íont bien treilliíréés de
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bons barrean x de f e r , qui íemblent y  eftre mis 
autant parornement que pour la fureté; en effet 
outre qu’iis ne íbnt point a peti ts quarreaux,&qu’ils 
íbnt beaucoup plus larges que ceux des grilles 
des Religieuíes 3 ils font dorez &  faconnez auec 
art; tellement quon ne trouuera pas étrange que 
ie m’y fois mépris , &  que i’aye cru au commen- 
cement cette maiíon l ’habitation de quelque 
Grand d’Eípagne.

Tous conuiennent qu il r ija , point de Vilíe en 
Efpagne , ou il y ait tant de monde qu’en celíe-cy,
&  il eftaifé á le croire , puifque pour fa grandeur 
elle eft fort bien peuplée ; apres Paris ie n’en ayuMHUs 
veu aucune oü il y ait tant de carroñes; on ne les,<f,?íí‘ 
voic attelez que de M ules, &  il n'y  a que le Roy 
&  ion grand Efcuyerquienfaflent mettre plus de 
quatre. On n’y v o it autremagnificence qu’vn peu 
de dorares aux ferrures, &  au dedans de 1‘Impe- 
riale , la plüpart de ces maifons roulantes font 
couuertes de toille ciree. D ’vn coflé de la Ville 
il y a le Prado,qu ieft vne grande allée ou l’on v a ** 
au Cours , &  auprés duquel eft vn grand ba- 
ftim ent, mais afíez bas, qui eft vne maifon du Roy 
jiommée le Buen Retiro. Le Comte d’Oliuare's pen 
dant fon M iniftere, dépenía beaucoup de millions 
pour vne piece qui n’eft pas grand’ cheíc. Ie n’en 
ay veu qu’vne p a rtie ,& v n  endroitod l’on prepa­
re vne Comedie en machines qui coutera beau­
coup , vn Florentinen eft l’Entrepreneur. Pour 
Comedies ordinaires nous auons icy deux Thea- 
fres ou l’on ioue tous les iours. Les Comediens

D
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ne prennent pour eux , qu’enuiron vn íol &  demy 
pour períonne,autanten donne-t’on pour l’H oí- 
p ira l,&  apres pour monter aux bañes, on donne 
enuiron deux fo ls , qui font pour la Ville a qui 
appartiennent les Theatres ; pour saíTeoir ii en 
couíle fept ibis de France, tellemcnt qu’en touc 
la Comedie couíle prés de quinze fols. Quant a 
la compofition &  aux fentimens qu’on y touche, 
ie n’en fjauroisrien dire de certain,m a connoif. 
lanceen laLanguen’allantpasencore íiauantque 
i’entende la Poéfie , oú font touíiours les fa§ons 
de parler les plus figurées. La reprefentation n’en 
vaut prefquerien)carexceptequelques perfonna- 
ges quircüíhífent, tout le relie n’a l ’air, ny leg e- 
nie devray Comedien. lis neioüentpas aux flam- 

*ais Cmi- beaux, mais en plein iour, ce qui empefehe que 
leurs Scenes ne paroiífcnt auec eclat. Les habits 
des hommes ne font ny riches,ny proportionnez 
aux fujets. VneScene Romaine & G recq u e , fe re- 
prefente auec des habits Eípagnols. Toutes cel- 
les que i’ay veues ne íónt compofées que de trois 
Aóles qu’ils nomment lomadas. O nles commen* 
ce par quelque Prologue en M uíique , mais on 
chante ii m al,que leur harmonie femble des cris 
de petitsenfans. Aux Entradles ily  a quelque peu 
de rarce,quelque Ballet ou quelque intrigue par- 
ticuliere.ce quieíl fouuent le plus diuertiíTint de 
toute la piece. Au refte,lepeuplefe frappe fifors 
de ce diuertiíTement, qu’a peine y peut on auoir 
place. Les plus honorables font touíiours prifes 
par auance, S cce ílv n e  marque que l’oifiueré efl
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exceíliue en ce pays, puifque dans París mefme 
oü l o m e  ioue pastouslesiours,onne voit poinc 
tañe demprefíemenc d’aller a la Comedie.

K:& í¡3$SSísS

De l'humeur des EJpagnols. §¡¿nils font moins 
fers que leur mine le monñre. En quede efi- 
me font les Constes de Cajlriglio 3 ‘Éenoranda 
0 a d’Ognste. Auantages des Grands 3 info- 
lence des Artifans. Occupations du Roy, 
la maniere dont il pajfe la tvie. Andente Ef- 
p aguóle. Suite des occupations du Roy. De 
quede fafon on prefiníe les Requejtes &  Ade- 
moires afa Adaje/ié s ¿7* de quede forte elle 
y rspond.

C H A P I T R E  V I .

Y  A  N T  rapporté aíTez exadiement ce 
qui concerne le particulier des lieux 
que nous auons veus, ie veux dire ce 

¡g ^ Jj| § ¡¡j que i’ay remarque en general de l’hu- 
meur des Eípagnols &  de leur gouuernement.
On eftime cette Nation fort rogue &  fort fiere, Usg rtf-

O  * gnois m:m%
mais au fonds3 e llen ereft pas tant qu’elle lefem- jiers qu'ih £ 
b le ; íam ine trompe fans doute, &  quand on 
frequente,onn ’y tróuuepointtantdegloire quon 
fe rim agine, &  Ton reconnoiíl que c’eft vn vice 
qui luy viene plutofl: dvnefauífeM orale, que d’vn

D iij



3o V O Y  A G E
temperamment iníblent. Elle croitque ceftgraa- 

Chufes déla deur dame , que de paroítre fanfaronne en íes 
¡Z V 1**' geftes 6c en fes paroles. E t le mal eft, que voyant 

fbrt peu les aúnes N ations,ellen ’a pas inoyen de 
s’apperceuoir de ce défaut qui luy vient aúec 1c 
lait qu’elle fu cce ,&  le Soleil qui l’e'claire.

II fe trouue des Efpagnols ü  ignoraos, qu’ilsnc 
croyent pas qu il y ait d’autres terres que l’Eípa- 
g n e , d’autre ville que M adrid, & d ’autre R oy que 
le leur. Quand ie parle d’Eípagnols ignorans ,i’en- 
tens parler de ces bons &  purs Caftillans , qui 
n’ayañtpoint quitte leur foyer ne f§auent fi Ara- 
íterdam eft aux Indes ou dans l’Europe. La N o- 
bleífe &  les Grands ne forrent gueres de M adrid, 
ils ne vont á la guerre ny aux pays Eílrangers, íi 
on ne leur donne des Charges,ou fi on ne les y en- 
uoye. On ne fgait ny d’auis de Gazettes , ny de 
nouuelles imprimées ou écrites, Se ie n’ay iamais 
efte' fi étonné que d’apprendre que cetre Narion 
que nous croyons fi rafEnée, quenouseftimons.fi 
imperieufe, ¿c que nous publions poífeder le fe- 
cretde la Monarchievniuerfelle, & d e  mettre aux 
ceps tout le reftede la Chreftienté,n ’aic que peu 
de perfonnes qui puiíTent paífer pour grandes te- 
ftes, done on tient que le Comte de Cafiriglio Vi- 
ceroy de Naples, n eft pas le moindre, Peíiorandai 
Dom Luis de H dro,&vn autre, font ceux qui gou- 

c¿tMitreeji uernent tout. Le  Comte d’Oznate eft vn grand ef-
B .  Fernán- .  .  _ r  ' _  °  ,  ,

do de €on- p n c , mais iulpect au Fauory , qui le tiene le plus 
qu’il peut éloigné des affaires. Les Grands d’Efpa-r 
gne ne le paroiífent que deloin. le les trouue icy

íregru
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fort petits,&  ie eréis quetoutleur auantage con- 
filie á fepouuoir couurir&aíTeoiren preíénce 
R o y ,n y  ayantau relie point de Republique ou ie 
voyeplus d’egalicé qu’icy. Vn Cordonnier,quand 2^ *7** 
il aura quitté fa forme &  fon haleíne, &  qu’il aura 
mis ion e'pée & ío n  poignard áfon co ílé , á peine 
ollera le premier ion chapeau á celuy pour qui il 
trauailloit vn momenc auparauant dans ía bouti- 
que. On nepeutparler aumoindre de la populace 
íansluy baillertous les titresd’honneur, &  entr’- 
eux ils ie traittent de Señores Camilleros. Quand vn 
gueux demande l’aumóne , en la luy refufant, il 
fauc luy faire le compliment de Perdone Vueflra mer­
ced no tengo dineros, c’eíl a dire, pardonnesz maJ  » 
JMonfieur , ie n ay fas de monnoye. Il n’y a point 
de Prince qui viue comme le Roy d’Eípagne, tou- 
tes fes a£tions &  toutes fes occupations font toü- oetufstwu 
jours les m efm es, &  marchent d’vnpas íi égal, que la mnnitre 

iour p a r io u r ,ilfa ite e  qu’ilferatoute fa vie. O n ^ ’í ^  
diroitqu’ily  a quelqueloy qui Tobligeaneiamais 
manquer a ce qu il a accoutumé. Ainíi les femai- 
nes,les mois, les années, &  toutes les partiesdu 
io u r , n’apporcent aucun changement dans ion 
train de v ie , &  ne luy font rien voir denouueau.
Car a fon leuer, felón le iour qu’il eft, il fcaíc quel- 
les aífaires il doic traitter, ouquels plaifírs il doit 
goufter. l ia  fes heurespour l’Audience écrangere 
& du pays, &pour íignertout ce quiregarde I'ex- 
pedition de fes aífaires, &  fem ploy de (es deniers, 
pour oüyr M eífe, Se prendrefes repas. Et l’onm’a 
aífuré, que quoy qu’il arriue , il demeure fixe fiar
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cette fa^on d agir.Tous les Saraedys il s’en va a vne 
Eglife qui eft au bout du vieux Prado , nommée 
[ A to c h a , oú ii a vne deuotion particuliere a la fainte 
V ierge, difántquec’eftd ’ellequ’ilareceu  de gran­
des faueurs, &  des fecours merueilleux en fes plus 
grandes adueríitez. La France rapporte aufíi áfes 
prieres toutes fes profpcritez, &  comme celles de 
ces deux grands Eftats íont depuis ÍI long-temps 
diametralement oppoíez ,ilíem ble Vnpeu incom­
patible , que n arriuant gueres de bonheur a l'vn 
qui ne foit le malheur de i’autre, tous deux fe vante 
de l’auoir propice. Toutes les années ii va au meíme 
tem psaíesM aifonsdeplaifance. Ondic qu’il n’y a 
qu’vne maladie qui le puiífe empécher de fe retirer 
á Aran y au Pardot ou á [ Efcurial, aux mofe, qu ’il a 
accoutumé de ioüyr de l’air de la campagne- Enfin 
ceux qui m’ont parlé de fon humeur , m’ont dit 
qu elle répondá fa mine &  a fon port, &  ceux qui 
1 ‘ont approché, aííbrent que quand ils luy ont par­
lé , ilsneluy ont iamais veu changer d’aífiette, ny 
de pofture, qu’il lesreceuoit, les écoutoit, &  leur 
répondoitauecvn meíme vifage, n’ayant rien de 
mobile en tout fon corps que les levres Se la Ian- 
gue. Cette grauité naturelíe ou affeétée , eft vne 
partie íi eíTendelle á la Royam e en ce pays, qu’on 
nous ad itqu ’vn iour laReyne s’eftanc emportée á 
rire vn peu trop á table, pour les poftures Se les dif- 
coursridicules d’vn bouffon on l’auertit que cela 
n’eftoit pas feanta vne Reyne d’Efpagne, Se qu’il 
falloit eftreplus ferieufe, dequoy fe trouuant fur- 
prife,eftancieune&nouuellem ent arriuée d'Alle¡-

magneo
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m agne, elle leurdit qu’elíe ne s’en pouuoit empef- 
cher,fionneluyollostcét homme, &  qu ’on auoit 
tort de le lu yfa irevo ir,{io n n evo u lo itp asq u ’e Ilc Jílífí ¿f¡te 
enríe. Deux ioursde la remaineildonneaudiance cup̂usnz ¿h 
publique, mais elle va principalemenc a receuoir ^ 
les Requeftes &  Mcmoires de ceux qui ont a luy Dt ?« í& 
demander quelque grace. Ilneleur répondpas 
le cham p, mais les fait tomes porter en vn endroit, **?«/*«&

^  t l  k, ,  .  *  ,  i »  n  J  mtmstres áte
ouellesíontveues & leuesparvnSecretairedEftac5 **y.&d* 
qui les diftribué auxdiuersConfeiís, felón qu’elles%%%*/. 
touchent les chofes deleur objet. Apres c e d a  ce- 
luy qui veuteftre expedid jd ’aller voiraux Secre­
tares quelle reponíeony afa ite , mais íouuentils 
ne I’y trouuent pas,fur tout,íi c’eft quelquepreten- 
tiondepayem entouderecom penfc;&  lors qu’ila  
perdu toute efperance de fgauoír ce qu’eft deuenue 
íá R equefte , il luy eft permis d’en prefenter d’au- 
tres tant de fois qu’il veut; mais cela y íert de peu, 
carie R oy n’en voit le plus fouuentaucune, &  tout 
eft toujours porté au mefme Confeil, qui n’ayanc 
pas deílein delecon tenter,n eluy fait iamaisvoir 
ny requefte, nyreponfe,ain íiil fe trouueradansla 
villedcM adrid beaucoup de fupplians, qui apres 
des années entieresy perdentleurancre & leurpa- 
pier. Sa Majeftd a auffi des heures aufquelles elle 
íígne toutes fesexpeditionsd’E fta t,&  de fes finan- 
ces, Tellem ent qu’il ne fe fait rien, &  il ne fe donne 
pas vn fol fans les ordres fignez de fa m ain, au lieu 
qu’enFrancelesSecretaires d'Eftat tiennent le ca- 
chet & la  fignaturedu R oy enleur pouuoir*, ce qui 
leur feroitvnm oyen de faire beaucoup de chales

E
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de leur chefs’ils en vouloienc abufer. II eílvray 
qu’icy, auíli bien que la, Ies Secretaires ne íignent 
& ne prefentent rien a figner, qui ne foit au gré du 
Fauory ou premier Miniítre. Et Dom Fernando de 
ContregaSy Secretairc general, & qui auec Peñoranda, 
&  Dom LuisdeHaro, gouuernetout, ne fait rien íi- 
gnerqueceluy-cy ne l’ait approuué, & le Roy qui 
s’en repofe fur luy, íigne tout ce qu on luy pre- 
fentefanslelire,cariln ’y eutiamaisde Princeplus 
ddbonnaire, &  qui euft plus de confiance en fes 
Miniftres que celuy cy , qui apres s’eftre déliuré du 
Comíe Duc, ne vécut fans Fauory qu’autant de temps 
quils’en paila iufques ala more de la Reyne, qui 
arriuabien-toft apres la diígrace de ce premier Mi- 
niftre.
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Dom Luis de Haro 3 heritier des biens &  de la 
faueur de fon Onde. E  fíats des deux Ca-  

¡tilles. Demandesdu Roy a ces Efiats. Gran­
des dépenfes quilfaitau dedans defon Royan­
me. Confifcation d fon proft fur des Reli- 
gieux. Dépenfé excefiue pour *vn Pont. Rail- 
leñe fur ce 'Pont. Inclinations du Prince d'Ef- 
pagne. Sa maladie &  fa morí, imputée d la 
negligence de Dom Pedro d’ A rragón.

C H A P I T R E  V I I .

E V  detemps apresle dcccds de la 
Reyne, le Roy fie entrer dans ía Pri. c\n a 
uanga, comme l’on parleicy, le ne~- wr' 
ueu du difgracié, quiauiourd’huy eft

___________ le tout puiflancen cetre Cour. II en de be-
eftaufli vn des plusriches, Sccomme il arecueilly """ 
toute la fucceffion du Duc d’Oliuarez, il femble W """ 
qu'eftantpoífeíTeur de tant de biens ,il fe contente fon 

de iouyr de fon credit, fans íe feruir de fes máxi­
mes , & fe rendre au meíme temps heritier de la hai- 
ne qu’on luy portoit, a caufe que ía policique cftoit 
tout a fait intereíTée. On croitdonc que le Fauory 
ne met pas les mains dans les coffres de fon Maiftre, 
auífi eft- il beíoin d’en vfer de la forte, car ils n’ont 
ianjais efté tant épuifez, outre l’argent qu’il faut au
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Prince de Condé & a ceux qui l’ont fuiuy,'tous Ies 
mois, & dont ils font tres-mal payez, cette Cour 
eít encore obligée de faire desfrais extraordinaires 
pourla Catalogne. Ellen’yaquefbrt peu de mon­
de, & elle faitvn traite pour y faire venir trois ou 
quatre raille Vaíons & Allemans, dont le moindre 
Fantaffinluy coufíe fix vingts efeus. Elle a promis 
auM arquis&m ijquieft a cette condition retour- 
né a Barcelonne,cent mil écus par m ois, pour y 
maintenir l’arm ée,&reíifter aux Franjois, Oriat- 
tendlaFlottedesIndes, mais comme l’année paf- 
fée elle n’apporta pour le compte du Roy que 
huit cent mil écus ,onne fgait ce qu’apportera cel- 
le c y , bien qu’on publie qu’elle lera Fort riche, & 
qu’elle fera chargéedureuenudedeuxans. Auant 
que le Roy partit pour Aranjue^ , il aíTembla les 
Éftats des deux Caftilles, qui font compofez des 
deputez de vingt-deux Villes. Chaqué Ville y en 
a deux. Onappelle cela teñir Las cortes. Le Roy les 
harangua, & leurditque de dix millions d’or que 
luy donnoientfes Royaumes,il neluy en reuenoit 
que trois au plus, & que veu les ncceflitez de l’Eftat, 
ii vouloit qu’ils auifaífent aux moyens de les luy 
faire touchertousentiers. Que poutcét effec cha­
qué Ville prift le foin de faire portería taxedans fes 
cofíres , qu’on fupprimaft beaucoup d’OíEciers 
erablis pour íadminiflration de fes fínances, & 
qui luy enmangeoienc la meilleure partie, &leur 
demanda auííi qüelque augmentation. Les Cours 
s ’ aílemblent, &  trauaillent encore fur cette 
affaire, mais on do.utefort qu’elles confentent cette
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fuppreffion, parce que ceferoitruiner beaucoupde 
monde, &quantité de leursparens.quant á l ’aug- 
mentacion, on croic qu’elles ne iugeront pas que 
lepeuplepuiflepayer plus qu’il faic, veu la miíere 
&  la pauureté du pays. Cependant ce Prince, outre 
ces dixmillionsd’efcus,ne tire prefque rien de fes 
peuples; car de la Nauarre, de l’Arragon , &  du 
Royaumede Valence, qu’on ne ioint pas aux Ca- 
ílilles, on ne croit pas qu’il en tire plus de deux 
millions.

Tout le monde eonnoiít les dépenfes auíquelles g 
l ’obligent les grandes guerres qu'il fouftient, mais vZ ,ê u . 
outre cela.il en faitaudedansquiluy confument le** f / "  * 
pl us clair de fes reuenus. Ce fot diuerfes peníios; n’y 
ayantpreíqueaucun Grand d’Eípagne, D uc, Gom- 
te , Marquis, ny Cheualier, qui ne foit couché fur 
l’Eftat i ce n’eft pas pourles íeruices qu’ilsont ren- 
dus a la guerre, mais pour ce que la plüpart d’eritre 
euxfontdansvneneceflité tres grande: iufques-la 
qu’on m’a aíTuré, qu’il y  en a beaucoup qui ont trai­
te auec leurs creanciers, &  quileurlaiíTent toucher 
l'eur penfion, moyennant vne petite fomme qu’ils 
en tirent pour s’aider á viuorer. Audi ne compte 
t’on pour riches, outre les trois Fauoris nommez 
cy-deíTusjqueleDuc d’A lbe,le  Marquis de Lega- 
nez, le Comte d Ognate, &  deux ou trois dont i’ay 
oubliélenom ,tout le relie de laNobleíTe n’apas 
dequoyfournir a la dépeníe qu’ellefait. Ienerap- 
porte que ce qu’on m’en a d it, n’ayant pas efté aflez 
long temps a Madrid, pour m’en eftrc bien écíaircy.
Mais quoy qu’il en foit, quand le Roy n’auroitpas

E iii
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aleur payercespeníions, ilenabeaucoup d’autres 
qui luycouftent vncbonne partie de fon reuenu. 
On compte en toutes fes Armées ie nefgay cóbien 
d*O fficiersreform ez,aquiron donneleurs gages, 
comme s’ils eftoient dans le íeruice aétuel. ll eft 
vray qu’on les paye le moins que fo n  pcu t, &  ie ne 
fgay comme ils peuuent viure,ayant parle icy avn 
Alfier qui venoit de Portugal, &  dont la paye eft de 
douze¿cuspar m ois, qui proteftoit nen  auoir pas 
receu fix en dix années.

ctnfifMth» ll y a quelque temps que de bons Religieux fu-
fa ite /urdes J  f T* * *  *  A  - ^  t „  .

Rdigieux rent obligez de metrre dans les cottres du Roy íoi-
Ky. du xante mil écus, ce qui les a fort fafchez, &  a refroi- 

dy le zele qu’iis auoient pour la Maifon d’Auftriche 
en ces quartiers. lis auoient embarqué cét argent 
fur la flotte fansl’enregiftrer, & l ’aíFaire ayant efté 
découuerte, on le íeur confifqua felón les loix. Le 
Perequiauoiteftém isa laconduitc de la fomme, 
fit que les gens du Roy ne purent la trouuer, mais 
comme on confifqua les fonds des autres Con- 
uents , ils la repreíenterent, &  on l’appliqua au 
profit du R o y , quoy que ces bons Peres allegaíTenc 
qu’iis ne l’auoient fair venir que pour baflir vne 
liglife au lieu d’ou eft leur Saint Fondateur.

Ce Prince ne dépenfe rien , ny a baftir , ny en 
jardinages ,fon  Palaispourroit cftre orné en beau- 
coup de fagons, & la hauteur ou il eft, auroit grand 
beíoin d’vne muradle, qui en forme de terraíTe re- 
leuaft toute cette pente, quifem ble tousles iours 
s’affaiíTer. Aubas onpourroit faire vn beau jardín, 
d’vn bois qu ine fert que de repaire a quelqucs
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lapins, &  de nid a des Corneiiles que Charles - quint 
y firapporter desPays-bas. LaR iuiere quipaueau 
bas íeaom m e M&nganares, elleeíH i perite que le 
nom quelleporteeft plusiongqu'elle n’eft large, 
ion lit eft íablonneux, &  enEfté elle eft íi bafle, 
qu’au mois de Iuin &  de Iuillet, on y fait le Cours 
des carroíTes.Le Pont ou la Chauflee íiir laquelle on 
lapafle ,eft longue &  large, &  a coufté ie ne fcay Dépi»fiex- 
combien de centm ille D ucats,& celuy-la n eftoit 
pas fot, qui dit lors qu’on luy racontoit que Phi- 
lippeII.auoitfaitvne telle depeníepourvnefiche. u R 
tiue R iuiere. qu ilfallo it vendre le Pont ou acheter & f r

J  A t ont*

de l’eau.
On m econtoitcesiourspafíez,quele R oy aeu 

plufieurs Fils naturelsde diueríes períbnnes, mais 
que pour en couurir l ’honncur, il ne paroíc que 
D. luán d’Auflrkbe. Des legitimes qu il euft, il nc 
luy refta quelePrince & l ’Infante, tous les autres 
font morts aíTez ieunes. Le Prinee eftoit d’vn eíprit 
hardy, mais íanguinaire &  cruel, felón les marques ¿ÍEjjjsgne* 
qu’il en auoit donne'es. On tient que ce qui l’eníeua 
á tant d’Eftars, dont il eftoit regardé comme l'vni- 
que heritier,futque Dom Pedro d'ArrAgon, premier 
Gentilhomme de ía Cham bre, ayant fouffert quV- 
ne nuitilcouchaauec vne filie de io ye ,il s’échauffa 
tant auec e lle , quelelendem ain iltom ba malade Xíxlaiis d. 
d’vne groflefieure. Les Medecinsn ayant pas fceu 
ce qui s’eftoit paíle, le faignerent, &  ai.ifi affoiblif- 
íant fes forces, dont la diminution caufoit fon mal, 
auancerent fa fin. Dom Pedro, pour n auoir pas era. 
pefché cétexcez,oupour ne i auoir pas découuert b . r**»

itt

a msrt
í \
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aux Medecíns, en a efté long-temps diígracíe', Se 
bien, qu’il foit beaufrere duFauory, ne peut encoré 
rerourneralaCour,il luy eft feulement permis de 
demeurerenvnemaiíbnávnbotitdela Ville,oüil 
lie re§oit poinc de viíites & n’en rend point auec 
éclat.

A iS» Oí (Si & <¡£l £¡l 6 <ÜL .
103 lía'

& $

iDifgrace du Comíe d’Oliuarez.Ses addrejfes, 
&  fes artífices. La R eyne le détruit dan$ 
l'ejbrit du Roy, &  le fait chajfer de fa Cour. 
Sa morí, ‘Vourcjttoy Dom Luis fé contente 
du rang de Fauory. Traits d’ejprit du Duc 
de Villa oJXCedina. Son amour indifcrete» 

Ejfets de cette amour. Sa morí.

C H A P I T R E  V I I I .

A chute du Comte d’Oliuarez a fait du 
bruit par toute l’Europe,  Se a montré 
quelafaucurquin’eft fondée que fur la 

J bienueillance du Prince, Se qui ne fe 
mainticnt que par l’artifice de ccluy qui la poíTede, 
n‘eftpasdedurée,commecelle qui s’appuyant fur 
de bons feruices,rend laperfonncneceíTaireace- 
luyáqui elle eft agreable. Auífi raconte-t'on que 

Sw addrejfes celuy cy s’eft conferué vn temps l'eípric S e  i’aíFc- 
T l f f er ^ on ^u Roy par de petites addreíTes, qui l’ont en­

fin perdu. Entr’autres on m’a parlé d’vne, dont il fe
feruit

Difgrace dn 
Comte d'Q-
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feruit pour abufer ion M aiftre , íur vne- plainre 
qu’on luv auoic faite, c’eft que le pain eftGÍt cnche- 
ry , &  auoit prefquemanqué , á cauíe qu’ií
auoit pris vnefomme d?argent des Villages circon- 
uoifins, pour les exempter de l ’obligation qu’ils 
o n t, d’apporter tous les iours vne certaine quanti- 
té de painau marché quelque temps qu¡ii faífe.
L a  difecte que caula lauarice de ce Fauory # vine 
aux o reillesd u R oy: Mais enayant efté auerty, il 
donnaordre,quetoucle pain qui eftoit en diuers 
quartiers de la V iilé , fuft porté & étalé  en la rae 
oü deuoit paíTerle R o y , pour fe rendre á Noftre- 
T)aLmed'j4tacha. Ceux á q u iil endonna la commif. 
fio n , s'en acquiterenríi b ien , que les boutiques &
Ies bañes en parurent tous chargez. Le Roy voyant 
cetteabondance, ditqu ’il connoiílbit bien parla, 
que ceux qui luy auoient dic que le pain manquoit, 
eftoient des menteurs &  des calomniateúrs. Pour 
faire qu il n’euft plus de tels auis, il donna ordre 
que nonobftanc toute exemption, les Villages ap- 
portaíTent tous les iours en la place publique, le 
pain qu ils eftoient oblígezd’y voiturer; ainfí on 
n ’oüit plus de relies plaintes , &  le R oy creut 
long-temps que ce quon luy en auoit d it, eftoit 
vne impofture de fes ennemis &  de fes enuieux. 
Gependantque la Reynepar íaíagelfeSc par lapa- 
tiencevinta bout dvríe íii grande affaire , qu’eftoit í ^ " 
celle de le ruiner dans l’efprit du Roy. Elle prit pea xf.risJ*u 
a peala part au gouuernement de 1‘Eftat. que ce/f1' ¿kaf tr
. f  , . . ■ r  I 1-r / bucear,
jalouxam bitieux luy auoit 11 long-temps dilputee.
S y eftant acreditée, elle fitcomprendre a fon ma-

F
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m ary,en  quel défordre étoient íes affaires, &  en 
quel danger fe trouuoit ía Couronne par la mauuai- 
feconduitede ion Fauory. E lle  s’y prit fi adroite- 
m ent, qu’il fut chaffé de la C our, &  q u o n  com- 
m engaeníuitealuyfaire fon procez. Celuy qui en 
c en e  rencontre étoit le plus grand Confeiller de 
eettc P/inceífe, étoit le Córate de Caftrigüo, pro- 
che parent de celuy qti’elle entreprenoit de perdre, 
O n eut beaucoup de peine a y  faire coñdeícen- 
dre le R o y : mais enfin l’Inquifition s’énm eflant, 
6c le recherchant fur la maudite doctrine des 
brados, dontilauoit melme im bule R o y , peu s’en 
fallu tqu ’il neluyfu ft abandonné; mais il abregea 
le procez par ía m o rt , qu’on croit mefrae auoir 
eílé auancée par poiíon* &  que fes parens furent 
ceu x ,q u i luyrendirent cebón  office, pour en pof. 
feder plutoíl les biens. Dom Luis de Haro en re- 
cueillit la m eilleurepartie,&  en a eftéfi bien ac~ 
com m odé, qu’vn homme m’a dit teñir de ía bou- 
che, qu’ilauoit cent trente mil écus de reuenu,&  

hJÍ'/L.Í iln efau tpass’étonner qu’aprescela il fe contente 
tente dtí du rang de Fauory, ou premier M iniílre, íans en
f « ¡ ¿  F « - t ,  . ,  j - ,

chercher auec auance tousles auantagesqu il en 
t*9' pourroit receuoir. Mais fi par la il ne fait pas cricr 

con treíby , com m cíon O n cle ,il eftd ’aurre part 
appuyé de peu de creatures,ne trauaillant pas a s’en 
fa ire ,&  c’e ftcéq u avo u lu d ire leP afq u in jle  com­
parara auec fon predeceífeur, Des hombres perdieron a 
Eftaña , mnoporjer malo a Todos, el otro por fer bueno 
a nada.

Auant qu’il fuft en faueur, il eíboic dans le
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CarroíTe auec Vtüa Medina , lors qu on I’y tua á 
coups de Stillet. Ce Gentilhomme eftoit le pías 
galant le plus ípirituel Courtifan de coute VEC- 
pagne. Les Curieuxracontent quantite de íes traits Tr*« */- 
d’eípric ; &  celuy-cy ne fut pas le m oindre, lors ¿ muju- 
qu’entrant dans vne Eglife , on luy preíentavn baíl din“' 
fin ou l'on don n oitdel’argentpour tirerdes ames 
dePurgatoire; car ayanc demandé combien ilfal- 
lo it,pou r en déliurer vn e, &  l ’autreluy diíant ce 
qu’il voudroit, il y mitdeux pillóles , &  a mefme 
temps voulut fjauoir íi elle eftoit dehors , l’autre 
renaíTurantjilrepritfesdeux pillóles, &  dic qu’il 
luy fuffifoit, &  qu’ellen ’eftoit plus en danger d*y 
retourner ,mais queíesdeux pillóles le couroient 
grand dene retourner plus dans la bouríe, s'ilne 
les y m ettoir, &  ainfi les y remit. De toutes ces 
gentilleíTes &  gaiahteries, il n’y en a point eu, 
qui luy ait coufté plus que celle d’vne maíqua- 
rade. ll eftoit deuenu amoureux de la Reyne 
zabeth , &  euft íi pea de retenue, qu’il en don- 
na des marques qui éclaterent &  le firent iuger 
pour temeraire &  indifcret. La bonté de cette 
PrinccíTe qui aimoit les hommes d’efpritj ne íga-^ 
chant rien de fa folie , faiíoit qu’elle le voyoit 
d’aíTez bon ceil. Cela aida a le perdre , car outre 
qu’il ne put s’empefcher de parler en Galant de 
íá MaiftreíTe, plutoft qu’en fu jet, il parut vn iour ge fint dt? 
mafqué ,d'vn habit tout chargé de pieces de piecss cin~ 

h u it , auec vne deuife qui fit parler tout le m o n -i“*ntt-bea 
de, bien qu’elle fuft équiuoque, E t qu’elle d i f t : ^ * ^
mis amores fon reales, on vit bien qu’elle m arquoitpj.

\ * «
F ij
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platoft le hant lieu ou ü aimoit, que l’auariee 
done il s’accufoit. La forcé de la paffion le porta a. 
faire preparer vne Comedie en machines , 3 c d ‘ y  

dépenfervingtmil ecus; Scapres pour pouuoir em- 
brafler la Rcyne, e» l’enleuant au Feu , il le fie 
xnettre au eheaere & bruler prefque eoute lamai- 
fon. Vn fujec qui donne de la jalouíie a ion Mai- 
flre, cft fur le penchanc de ía ruyne. He celuy-cy 
en plein iour fue poignardé dans fon CarroíTe, ou 
il cíloit auec D o m  L u i s  d e  H a r *



Les Ejbagnols ne dépenfent quepour leurs Mai- 
Brejfes. <rProfuJlon de l’Jídmiral de CaJHUe.  

Eífronterie des Courtifanes. Les femmes 
d'honneur ont pea de liberté. Bon mot d’njne 
filie de ioye, Hifioriette lafciue d'vne autre 
Courtifane. Maniere dont ces vertueafes 
rjjont ¿m Coars. Sjfets de la ialsufie ex ce fu e  
des Eíbamols. T *raittement cruel des maris/ l o  .
a lears femmes en Andalaufie.  Da Coars &
de Ufa fon que les gens de qualité y  paroif- 

fent. ‘Plaifante conjommation qui fefait cha- 
que foir dans les grands logis.

C H A  P I T R E  IX .

V  A  N  D  on parle des grandes 
dépenfes des Eípagnols , &  
q u on  s’enquiert comment ils fe 
rui'ncnt,puiíquon ne voicpoint 
crop de pom pe, ny trop de luxe

____ _ parmy eux , &  qu ils ne vont
poinc dans les arm ées; Tous ceux qui ont vécu a 
M adrid , aflurent que ce font les femmes qui ru'i- 
nent la plüparc des maifons. Il n y  a perfonne q u 3*

j  r J  t  p  four hxrs
n entrenenne la Dame ,&  qui ne aonne dans 1 a- tí¿firtfes, 
mour dequelque Courtifane. E t comme iln y  en

" F iij
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a point de plus fpiritueUes dans l’Europe, ny de 
plus effrontées , &  qui entendent mieux ce m au. 
dit metier j des qu’il y  aquelqu ’vn qui tombe dans 
leurs rets, elles le plument d’vne belle fa§on. Ii 
faut des iuppes de trente piftoles, qu’on nomme 
des gardes pieds, des habíts d ep rix , des pierrenes, 
des carrófles &  desmeubles. Ec c’eft vn defaut de 
generofité parmy cette N a tio n , de ríen épargner 
Pour le fexe. On aflure que l’Admiral de Gaftille, 

4t c&fttiit. qui n’eft pas des plus accom m odez5a fáit donner 
a vne feule fois a vne de ces Débauchées quatre- 
vingt mil écus. Vn Pallauiam de Gennes , dit 
quVne inclination luy coufta , il n’y a pas long- 
tem ps,deux mil écus ,&  que voyant que la Caro- 
gne a qui il auoit affaire, eíloit pour le mener de 
longue, il l’ abandonna fans en auoir rien obtenu. 
On a quatre Feftes icy ou Proceífions hors de la 
V ille , quifont comrae autant deRendez-vous fo- 
lemnels ou elles eífayent de parofcre. Alors il faut 
que tous les Galanes íeur faííent des prefens, &  
s’ils s’y oublient, tout eft perdu, &  ils ne font pas 
gens d honneur, auffi fe piquent-ils entr’eux de 
faire paroitrejCes infames Se en tirent- gloire. Il 
n’y  a V ille au m onde, od l ’on en voye plus a routes 
les heures du iour, les rúes Se les promenades en 
íont pleines, elles vont auec des «voiles noirs, Se 
les replienc fur le vifage, ríe fe laiífant quvn ceil 

JZjfrenttrje découuert. Elles parleftt au monde hardiment, Sí 
on les trouue autant impudentes que diífolues. 
En Italie elles ne le íont pas ta n t , car elles ne 
vont pas chercher le monde comme icy. Mais ir la
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corruption eft vniuerfelie, les maux qu’elles cau- 
fent font prefque infaillibles. Cependant ces pe- 
chereúes te fontentierement acquifes touce la li­
berté de M adrid, car les grandes Dames & les fem» L a  ftm m ti

i  I  . f  r> £hanne&?
mes de bien 3 ne iortent preique pom t3&  nevont 
ny a laprom enadeny au Cours -,1a plupart d’elles, j f *  t&T 
ont la McíTe au lo g is , &  hors quelques vifites 
qu’elles fe rendent, elles neíévoyent point en pu­
b l i c ó  quand elles y  v o n t,c e ft  prefque toüjours 
en íiege. Sans doute tout ce íexe a I'efprit io ly , 
en ces quartiers , car il ne s'exerce qu’a des dou- 
ceurs qu’on nomine requiebros, &  ne s’étudie qu a 
dire de bons mots ,  &  a trouuer des poinres 
d ’eíprit. Elles n’en ont gueres d’honneftes, &  fo n  
dit qu’il y en euc vne , qui voyant peinte fur vn 
mur leur partie honteule auec cette inícriptíon, mst
Sin hundo, prit auffi-toft du charbon &  m it. falta 
de corda. J

On raconte qu’vne autre qui eíloit aimée d'vn fJi^Í'%, 
des plus erands &  des-plus riches Seigneurs d e "

*  O  *  G  f̂ ÚUTSlfíjTít ,
toute l’E ípagne, n’ayanc eu de luy que quatre pi­
fióles pour vne iouyífance, fue tellemenc indi* 
gnée de l ’auarice de ion Galant , que quelque 
tempsapres, elle Valla voiren habit d homme, &  
luy dit quecom m eill’eftoit venué trouuer autre» 
fois pour iouyr d’e lle , elle venoit a fon tour pour 
iouyr de luyjayant prisle defíiis, dans la chaleur 
des embraflfemens &descareíTesainoureufesd’vne 
feinte paffion , elle fe leua brufquem ent, &  luy 
ietta vne bourfe auec deux cent pillóles, diíant, 
d jji pago mis putas, &  iamais ne le reuit, ny ne vou-

jter
i
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lttt reprendre ía bourfe. l l n y  a ríen de fí frequene 
que Ies changemens que i amour fe plaift a faire 
dans lesinclinacions de ceux q u ii échauífe,il faic 
le plus fouuent vn diííipateur d’vn liberal, Se vn li­
beral d'vn auare. O npeut aflurer que s’iln ’infpire 
pas avn  homme de nerienépargner pour Ies D a­
mos , il court grand rifque de n’eftre qu’vn vilain 
le refte de fes iours , & íid e  tous ceux qui brülcnt 
de ion beau fe u , il y en a quelqu’vn qui coníerue 
encore vn eíprit de leíine &  dceconomie fordide, 
on peuc dire quelque grande que íbic ía naif- 
lance, qu’ileftnay baflement, que ce défaut nele 
quittera p o in t,&  que fon infamie durera iufques 
aü tombeau. Cette auancure eft d’autant plus En­
gullere, q u on  y remarque l’auarice dvn  homme, 
punie par la liberalicé d’vne fem m e, &  fon fexe 
Faire honte au notre , par vne aélion qui montre 
aífez, en la confiderant íeparemenc de la débau- 
ch e , qu’ilfauc eftre pourueu de quelque grandeur 
d’ame pour fevanger de la {orce.

Quand elles vonc au C ou rs, d'ordínaire elles 
onc les rideaux des Carroífes tirez, &  quand elles 
onc vn homme auecelles, onne leur parle poinr, 
autrem ent, on leur dit tout ce que l’on veut; le 
fard y eft fí commun qu’on n’en voit pas vne qui 
n’aic le vifage peine. Et elles appliquent fi mal le 
verm illonSelacerufe, qu el’vn &  Tautre rebutent 
ceux qui les voy ene. Enfin elles fonr generalement 
laides &  gallees, &  fe fardent autanc pour couurir 
leur vifage á verolei que pour l ’embellir.

Au refte les marys qui veulcxic que leurs femmes
viuent
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viuent b ie n ,fe  rendentd’abord fi ab íolus, qu’iis
i • r  r  i j  1 *-i Cí#Hí “ *Ies traitent preique en eicíaues, de peur qu iis 
ont qu’vnehonnefte liberté, ne les falle emancí- 
per au déla des loix de la pudicité, qui (ont fort 
peu connués,& m al obíeruées parmy ceíexe. On Traitttnt'rtt

s r e  /  » A J I / '  ' i  c  emcl des mx-m aaíiure qu en Andaloulie, ou les maris íont en- ril ¿ ¡em 
coré plus violens, ils les traitent comme des en- f‘mf "  "i i r  „  AudmenjK.
rans, ou comme desieruantes. Carquand ílspren- 
nent leur repas ,s ’ils les font approcher de la table, 
cen ’eft paspoury manger auec eux,mais pourles 
íeruir, &  s’ilsneleurdonnentpascette permiíEon, 
c’eft qu ils veulent Ies teñir dans vn degré de íu- 
jetíon plus honnefte $ ils leur donnent á manger 
de leur tableen terre, oü elles íont adifés íur des 
tapis oufur des carreauxá la mode des Tures. Audi 
eft-ce vne couftume , que tant dans Ies Eglifes 
qu’aux promenades, elles font ainíi fur leurs feí- 
fes comme des gargóns taillcurs; par ou i’appris - 
enfín pourquoy en quantité.de maiíbns, au lieu de 
íieges ie ne voyois autour des (alies que deux ou 
trois carrcaux l’vn íur l’autre le long des mu­
radles.

On faitle Coursbuála Calle-mayor.dans la vil- Jvtf<a¡rn&
y  J A- L t ja ^ n

le , ou au Prado pres del Retiro, ou al Rio, au dedous que les geni 
du Palais. Vn grand Seigneur n’y  paroift gueres 
plus que les autres, il y vient feulement auec qua- 
treMules a fon Carroñe,& vn peu plusd’Eftafiers, 
les Pages fe mettent dans le meíme Carroífe á la 
portiere. Ils ne font pas vétus de liurées , mais le 
plusíbuuent denoir. On n evo it gueres de Valet 
de pied qui ait de galón de couleur , que fur les

G
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.m an ch es, &  s’íl y  en a en quelquautre endroit 
c ’elt en fort peu de trains. Ceux du R oy font 
toujours les plus mal couuerts &  les plus mal 

l-  Pay « » *  cc <3u c lo n  m a dit* L e  ío ir,ch ez quel- 
f 7t V i !  ^ ue S d g neur cluc cc h)ic , Ton mange touc ce 
f;tr  dans (ti qu’il y a ,  &  on brule tóutes les chandelles ,  &  
¡maúlla. j,Qíi conTume toute Mruile &  tout le  fel qui y

eft. ou bien les valets le prennent.
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Des Grands dEfbagne. rPetits auantages de leur 
grandear.  lly  a trois fortes de Grands. Ada- 
niere dont leurs femmes fon£ receues chez> la 
Reyne. Da droiB de Mayoralgo , que cefl 
*an mojen aux Genúlshommes pour fe moc- 
qaer de leurs creanciers.  Des Ordres de Che-  

ualerie. Des diuers Confetis da Roy. Da 
Tribunal de l Inquifiion g f  de fon abfolu 
pouuoir. Les Traitans en Efbagne ent repreri­
ñen t les leaées des gens de guerre. ¡nteüi- 
gence des Caualiers auec leurs Capitaines} 
pour njoler les chsuáux da R o a 1 .

C H A  P I T R E  X.

E S  Grands d'Efpagne íontdc deux míGrs„di 
fo r te s o u  á vie ou á race. A  ceux- £^nr-‘- 
la , le R oy d it , qu’ils fe couurént 
poúr leurs perfonnes, &  aux autres 

¡ pour eux, &  tous les leurs. Et c e ftr* fcfc‘r- 
la feule ceremonie &  difference qu’on y apporte 
pour faire vn Grand d’Eípagne, qui n’eft qu vne 
grandeur ehim erique, &  vn peu de fumée ; car 
vn homme n’en a pas plus de biens. Ceux qui 
épouíent des heritieres des maifons des Grands

G ij
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d’Efpagne, qui l’ont efté faiis a ra ce , le deuieíí- 
nént par leurs femmes. ^

C ’eft ce que 1‘ay appris touchant les Grands, 
mais ie trouue dans les Liures Efpagnols, qu’il y 
en a de trois fortes , les vns auíqucls le Roy 
commande de fe couurir auant qu’ils luy par- 
lent ; les autres aprés luy auoir parlé, &  auant 
qu il leur réponde , &  les derniers qui ne fe can­
uten t qu’apres luy auoir p arlé , &  qu il leur a ré- 
pondu. Quand le R o y fa it vn D u c ,il  eft Grand, 
de la fagon que la corifequence eft bonne, il eft 
D u c, doncques, il eft Grand, mais non pas il eft 
G rand, doncques il eft D u c, parce q u i! y aquan- 
tirc de Grands q u in e  font que Comtes ou Mar- 
quis. A  leurs fem mes, Je les da el almohada enelefira- 

dcglád, do déla Reina y  las recibe Imantada. C ’eft á dire que 
Rcyneles re§oitdebout,& qu ’elleleurdonne le 

carreau. Le R oy les traitenc de Princes, en las car­
tas cédulas y  prouifiones reales. En la Chappelle duR oy 
lis s’affient Tur vn bañe que Ton nomme, el vaneo de 
los Grandes: no por antigüedad fino como cadauno, llega y 
halla el lugar defocapado. On les traite de Señoría, par 
la Pragmatique de Philippe II. C ’eft prefque tout 
Pauantage qu’ils ont pardeífusle reftedes Gentils- 
hommes, qui fontexempts, auffi bienqujeux, de 
touteim pofition& detout tribuc, horfmis quand 
il s’agit du bien com m un, mais en ces guerres par 
cetre raifon, on les a íifor't chargez, qu’ils payent 
prefque la moiciéde leurs reuenüs feodaux. lis ne 
íont obligez aaucunlogém ent, que quand la Gour

M &mtre 
dont les fem ­
mes

ne.

marche ; mais a parler en general de toute
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Nobleffe d’Efpagne, elle a vn beau d r o i í t , íi aa 
moinsil Iuy eft bien coníierué, ce&  que pour en- 
detée qu’elle fo ít, on ne peu^ luy láiíir que le 
reuenu de fon bien , parce qu’il eft tour en Mayo- Draít ds 
%a%go, c’efl á dire, comme ie croy,en Fideicommis, 
mais auec des auantages; de plus, que les crean- 
ciérs arreítans les reuenus, les Iuges ordonnentBí¡J a 
que le Gentilhomme ayant tant de valets, de che- Gm- 
uaux,de carroífes, &  detrain , iouyra d’vne pen-/^/<»«- 
fion capable dele nourrir, &  entrerenir felón fon 
ra n g ,&  quand il deuroic cinquante mil écus de 
rente, &  qu’il n’enauroit que Érente, fes creanciers 
ne peuuent pretendre , que ce qui redera de ce 
qu’on Iuy ordonnerapour ion entretien. On trouue 
icy peu de Cheualiers de l’Ordre de la T oifon , la 
plupart né recherchant pas cét honneur , p arcer^ s¿ íf  
q.u'il eft difficile deraequerir,&  qu’il eft íans pro eke~ 
fíe. On l'a enuoyé depuis peu a l’ArchiducLeopold.
Les Ordres íes plus communs font Calatraua, qui 
porte vnerofe rouge íurle manteau, Alcántara vne 
verte, &  Santiago vne épée rouge , ou vne fleche, 
tous font prefque de mefme dignité &c rang. Léss 
Cheualiers n en ont autre p ro fit, que quelques 
Commanderies qu’ils peuuent obtenir de temps 
en temps , par la faueur du Roy i depuis que de- 
uant Lérida, il perit, bon nombre de ces Cheua­
liers, on n’en conte que dixhuit cent en tous les 
trois O rdres, au lieu qu’on dit qu’auparauant, il 
sen ' crouuoit plus de quatre mil. Alcántara eft le 
plus eftimé; ,5¿uffí pbur 1’obtenir, il fáut prouuer 
deuant le Cónfeil des Qrdres , qu’on eft noble de

~  ' G iii
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quatre racesj auxautres il ne le faut eftre que de
deux. •

Dans la íeconde cour du Calais , on tient en 
plufíeurs Chambres,diuers Confeils, celuy d’Eftat 
íe tient fous lappartemcnt du R o y ,o u l ’on traite 
du bien general de tousfes Eftats; celuy deguer- 
re s’y aífemble aoífi, o u l’on delibere desmoyens 
de la bien executer ,apres que dans celuy d’Eftat 
elle aefté reíb luéjacofté eft le Confeti de Caftille 
qu’ils nomment Real, &  qui eft de grande impor- 
tance , .y ayant dix-fept Coníeilíers , Se vn Preíl- 
dent, beaucoup d’affaires des autres Confeils luy 
paífent par les m ains, Se fur toutde celuy des In- 
des, á caufe desgrands interefts qu’y ont lespeu- 
ples des deux Cáftilles. I ly e n a v n  pour l’Arragon, 
í’Italie y  a le fien , &  la Flandrc auífi, celuy des In- 
de&fe tiene en vn autreendroit, auífi bien que ce­
luy des Finances, qu’ils nomment de la Hacienda, 
vn autre , de las ordenes , qui traite des aifaires des 
Ordres de Cheualerie, & iugedes preuues de No-, 
bleífe de ceux qui les.pretendeñt, íe tient au mef- 
me lieu que ces deux derniers. De tous ceux cy, 
il n y en a pas vn qui ne foit dans l’enceinte du Pa- 
lais. Celuy de I'lnquiíltion a ion Tribunal dans la 
maifon du Preíident du Saint Office. Celuy de la 
Cruzada, qui traite des diípeníes pour manger de 
la viande le Sam edy, &  de-femblables reuenus, 
que le R oy touehe par l ’odfcroy des Papes, fe tient 
chez le Preíident- Il n’y en a poinc qui pretende 
eftre íia b fo lu , que: celuy de l’Inquiíition. On ma 
aífute'qu il n’eft pas toujóurs aupouuoir des Roys
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d’en tírer ceuxquiy font defercz ,& bien que cette 
Iurifdidlion foit emanée du Pape, il s'eft trouué des 
conjoiiíStures oü elle n’a poinceu dégard aíesOr- 
dres.ElIenes’étend pas íéulementíurceux quien la 
Religión, choquent les fentimens de I’Eglilé, mais 
deplus e’eftvne rude medeeine, pourceux de qui 
le temperament ne plaiftpas a l’Eftat, &  on les fa.it 
depeícher fans qu’ils’en falle bruje, comme on le 
vouloit faire reífentira Antonio Perest &  queleDuc 
d'Oliuarez eftoit en danger de rexperimenter,s’il ne 
fiaft more. Tout ce qui íe reíour en ces diuers 
Confeils, auant qu’il s’execute, paíTe par celuy d’E- 
ftat, pour voir sil ny a rien qui íbitcontraire au 
bien general de tous les membres de la Cou- 
ronne.

Le m ariné cáufe que tous les Confeils s’aílem- 
blenc au Palais ,o n  y voir beaucoup de m onde, 
mais ceneftiquanz deuxbaíTes Cours;lesperfon- 
nes d’adaires &  ceux qui ont des pretentions, ou 
comme i on parle iey , qui y íbnt par* fretenfiones,  
s’y rendent pour les y  pourfuiure. On y yoit en- 
rr’aurres quantité de Traitans pour les íeuees. de 
Soldars , qui y follicitent leur payement. Quand LssTrairtns 
on veuc monter déla Caualerie, on mene tous les 
cheuaux a la grande place, qui eft au deuant du 
Palais, &  on leur coupe a cliacun vne oreille. Par la, 
ils font marquez comme cheuaux appartenans 
au R o y , &  file Caualier a qui on donné vn de ces 
cheuaux leven d ,ou qu ’autrementon letrouueen­
tre les mains de quelqu vn , qui ne ferue point le  
R o y , on peutle luy fairefaifír&enleuerfans autre
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forme de procez. Il eftvray que le Caualier lay ea 
coupe encore vne autre, Se que Tayant rendu par- 

írttdltgtnct faic courtaut, il s’en accommode auec iba Capí- 
Uers ame íftlílC ? qui pour quelques piaftres, luy faitdepo- 

deuanc le Commiflaire qu’il eft more; apres 
T!hx¡Íh ' quoy l’Qfficier q u il’a dans fon efeurie, levend; &  
*»?• c’eft en ce temps l’vn. des plus grands profits que 

fonc les Gapiraines de Caualerie en Catalogue, a 
ce que m’en a dit v n , qui Yenoit d’y íeruir,

CHAP.



D ' E S P Á G N E

f^jdil efl difjictle atix Efsagngls de conferuer 
des troupes en Catalogne. La guerre leur ejt 
tres fenfble dans cette ‘Prouince. La de'cou-  

uerte des Indes,  e f l ’expulfíon des odftCaures 
ruineufes a f  Efagne. ‘Philippes II. détruift 
lauthorité des Mobles. Coup de politique raf- 
fnée de ce Roy ,  pour acheuer d’abatre leur 
puijfance. Emplois éloignett &  m animen s des 
jinances re cherchen par les gens de qualité. ■ 
Richefes cramtiues. Ehrefors hardts.  Taxe 
ddaifeZj a Madrid,  leuée auec rigueur. L e  
Comte dê Vignerandapuijfant enbiens. Cher- 
té du mn aux Indes. 'Vourquoy il eji deffen-  

du d’y planter des lvignes.  Deperijfement du 
commerce des Indes. Raifon de ce deperife-  

ment. Mayen dont les Marchands fe feruent 
pour fraflrerle Roy de fes drotis fur l'or ¿y 
targeni qui en vient.

C H A P Í T R E  XI.

|g ¡||| N a beaucoup de peine non feulement 
d’afTembler du monde pour la Cacalo- 
gne j mais encore de l’y conferuer quand 
o n l’y am ene. Coraraec’eft vnpays ouggg¡=llg=ggg¡ utii y ü íucuc. Córame c eft vnpays ou &j‘’u ejt 

les Soldats patifTent b^aupoup, deuxiaconueniens
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•e*rtrmTJ esüont qu’ils n’y  íubíiftent gueres, l’vn qu’il y perif- 
Qiiíi.ogat.: fent b Íen -to ft,& fu rto u t,lés walons, Flamans, Se 

Allemins. L’autre qu’ils n’y íont p as,q u ’i!s fedé- 
bandent & taíchent de feíáuuer, íur tout les Ca- 
ftillans &  les Napolitains , ceux cy paííant par la 
France fe rendént a l’Arm ée, ou ils ont encore 
quelque écu du G en eral, &  recournent en leur 
Pays;ceux la en font autant, &  coftoyant les Pi- 
renées lelongdu Languedpc, rentrentdans laCa- 
ftille parlaÑauarre oü parla Biícaye. Si I on prend 
de vieux Sóldats de quelque Nation qu’ils foient, 
on eft afluré qu’ils connoiífent le Pays , & qu’ils 
ioüeront le tour: &  íi fon  en prend de nouueaux, 
outre qu’iis ne valent guere, ils n’y durent pas long- 
temps , n’eftans pas accouftumez au Pays. Telle- 
merit que le Hoy d’Efpagne ne fait en aucun 
endroic la guerre qui l'embarrafle plus qu’en 
celuy-cy , oü elle luy eft d’vne relie imporrance, 
eftant envneparriedefoñ Eftat fi jaloufe, qu’il n’y 
faic peine de perte qu’il nevouluíl racheter par vne 
autre ,deux fois auffi grande en Flandreou enita- 
lie. En effet ceux qui cbnnoiífent á fond cette 
C o u r, aífurent qu’on s’y m oque, pour ainíi dire, 
des pertes que le Roy fait autre pare, mais que cel- 
ies qu’il. fait en Catalog'ne , touchent au v i f , & 
font autant de bleífures, qu íl femble que' 1 Eftat 

rifóle tecon  au eceur, par ou fon  voit que ceux quí ont
* 1 ■  -i

inou. étably pour moyen aflure d’ebranler la Monarchie 
d’Efpagne, la guerre qu’on luy feroit en fon pays, 
en ont íansdoute bien compris lefoible. Si elle y 
veut reíifter, ilfau tque poury aífembler tres peu
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de fo rccs , elle y  confume des íommes inunen fes, 
país qu'outrela4iece(íitéde toute forte de denrées 
&  demuaitions; elle en avn e íi grande de monde.
C ’eft vn mal quíluy eílarriuédenos iours, car on 
peut iuger par le dire de C icerón, qu’elle en eítoic 
bien pourueue au temps des Romains ¡ puiíque 
donnant aux Eípagnols le nombre du monde 3 auz 
Gaulois le courage , il ne reíerue pour le peuple 
Romain que lapiecé. Mais qui (Raides confecuti- 
ues depeuplationsdel’Efpagne, connóíc bien d’ou 
luy vient cette difette i 1 entrée des Gors &  des Yanr 
dales dans cette Prouince, l'irruption des Maures 
qui la fu iu it, diffiperent la meilleure parcie de fes 
habitaos■, lorsqueces Eftrangersy auoient íibien 
pris. racine, que les Villes regorgeoient de monde, 
Ferdinand d’Arragon qui conquefta coute l’Eípa- 
gne, en fit beaucoup petir &  en chaíTa vne bonne 
partie.

La decouuerte qui íe fie peu apres des Indes, en 
tira de grandes G olon ics,&  a continué de peupler 
d’Efpagnolsle nouueau M onde, tant parle grand 
concours de ceux qui y alloient s’établir, le trou. 
uanc vn meilleur pays.que celuy quils abandon- 
noientj que pour laneceílité qu’on y a eu d’y en 
traníporter pour y faire la guerre , pour Tequipe- 
ment des Flottes, 6c pour les garnifons des Forts 
quon y a b a llis , &  des Villes quon.y a fortifíées; f 
tellement que la meilleure partie de l ’Efpagne eft 
aux Indes, 6c que les Roys ayans befoin d'argent, 
y Tone allez troquer leurs fujets pour de Por, &  á l» *«*- 
prefent il n’y a mine íifertile au Potoji, &  dans tout

"  H  ij
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/, i  ie p erfí  ̂ q Uj puifle fournir a tdutes Ies dépenfes 

quileureftnecefíairedefaire faut% d’hommes , de 
fa§on que lors que les Galions arriuent , ils ne 
íjauroient apporter cant de richeífes, qu’il n’en fuft 
éncore befoindeplus grandes, pour acquitterles 
debtes de i’E fta t, &  outre que la meilleure partie 
eft ádesparticuliersde Flandres,de H ollande,de 
Geíines, &  de Fran ce, ce qui eft pour le R oy  eft 
deu adiuerfesperfonnes quiy ont desaííigñations 
pour leur payement. S il vientdoncde l’or des lu­
des, l’Efpagne n’eft que le Canal par oü il paíTe,¿¿ 
qui va toucdroit fedécharger dans {a M er,d e  l’a- 
D.ondance des autres pays. Auíli dans laftmilitude 
du m ondeavncorps,on  la compare pour eécégard 
a la bouche, qui regoit toures les viandes, les íftaf- 
che &  les prepare, mais les enuoye aufli toft aux 
autres parties, &  n’en retient pour íoy que le {imple 

1 gouft, ou ce qui par hazard s’attache aux dents*
Celuy-lá n a  done pas eu mauuaife raifoli, qui con- 
fide'rant quen Efpagne, on ne voit pas beaucoup 
<T-of, &  qu’autre parí on ne trouue que de fes pi­
fió les, &c que s’i ly  a d’autres efpeces, elles en font 
le plus íbuuetir tirées, a iuge que les Eípagnols 
íerúóient aux autres Nations, córame les damnatiad 
fue talla y aux anciens Em pereurs: ou bien qu’elle 
eftoit comme l’afne d’A rcad ie, qui bien quechar- 

Vtxpuifim gé d’or broütoitleschardons. Mais ce qui acheua 
¿a M̂ res, ¿efolation , fut l’expulíion eenerale des Mau- 

res. O n aeu d iu erfes raifons pourfe^efairé d vne 
íi  méchante canaille, &  puis qu’on leur a imputé 
reinpóifón]^$€ñc¿d«s eau* pour faire mourir les
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Chreftiens , &  qu’on a recónnu qu ils auoient de 
conciniieiies infelligences auec les AfFriquains, 
les Tures &  autres ennemis du Royaume, Phi- 
líppe I I . ne pouuoit entrer dans vne meilleu- 
re refolution, que de fe déliurer pour vne fois de 
cecte continuelle apprehenílon. Ce n’eft pas qu’il 
n’ait laiíle a dire concre cecee a& ion , qu’vn Son 
Politique ne doit que le móins qu’il peuc paíTer á 
des. challimens fi vniuerfels, que tout I Eílat s’en 
refTente plus~affoibly que corrige, que Iors qu’on 
íe porte le coufleau au fein pour fe deliurer d’vn 
mal qu’on apprehende,on montre que Ton f§ait 
plutoft agiren defefperé, qu’en re fo iu ,&  en pru- 
dentí q u ec ’eíl ignorer la forcé & l'víage des leni- 
tifs , que de recourir au ílito íl á l’vre &  au feca : 
que ce ílv n e  plus grande vertu de conuertir lem é- 
chanc &  d’inftruirelevicieux, que de lechaíTerde 
fa maifon , &  luy en deffendre l’entrée •, &  enfin 
qu’onpeutcom battre l erreur &  en conferuer les 
períbnnes. Auílieft-ilcertain quecet Edit priuaie 
R o y d ’Efpagnedequantitédebons &  riches fujets 
qui n’auoienc point refprit turbulenc, &  qu’on 
pouuoit auec letemps amener a la connoiílánce, 
&  á laprofeífiondu Chriftianifme. Mais le moyen 
leur en futtout afaitofté, car s’iis rembraíToient, 
ondifoitque c’eftoit feinte, &  feulement pour fe 
fouílraireala rigueurde cét Edit. Par l a , l ’auarice 
des executeurs ioüa fo,n ieu , &  il n’en relia que 
ceux qui leur graiíToient íi bien les m ains, qu’ils 
paíToienc leurs maifons íans les coucher, íans les 
reconnoiílre, &  faasles en faire fortir.

" " H  üj
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Quoy qu'ilenfoitdes diuers fecours que caufá 

cette rigucurexrraordinaíre,&que les vns y ayent 
admiré des traits d’vne politique tout a fair gene- 
réufe*,& les autres des taches d’vne cruáuté déna- 
curée,puis qu’elle priuoitvnR oy de fes Su jets,&  
tout vn pcuple de ion pays n ata l; il eft certain 
que depuis ce. temps-la > l’Efpagne eft demeurée 
comme deferte, &  n'a pu íleremettred’vne ü gran­
de perte, qu on afait monter a quelques millions 
de períonnes; car outre qu’elle fe dépeuploit ainíi 
de gayeté deceeur, les Indes,par neceílitéjOU par 
inclination de íes Sujets , réclaircifloicnr^encore, 
y attirant de tempsen tempsde grandes Colonies, 
quifónt qu’auiourd huy on y rom pte pjeíqueau- 
tant demonde forty d’Efpagne qu’ily  en eft refté. 
~~Apres ces malheurs, quiau commencement paf- 
foient pourdes bonheurs, nompareils a ceux qui 
faifoient parade de la poíleílion des Indes, &  de 
l’expulfiondes M aures,font nées les guerres, qui 
ont íifort embrazé cette Prouince, qu’oncóm pte 
qu’en vingt ans, elle y a confumé plus d’vn m.illion 
&  demy de perfonnes * &  la pefte qui la  de temps 
en temps affligée, en ^ em p o rté  prés d’vn autre 
mil lian ¡ ce qui fait iuger que depuis le regne de 
Phiüppes IV . lesEípagnolsnont fait ques’épuifer 
d’or &  de monde. Auííi le fontdls d’vne fa$on fi 
extraordinaire, que ÍI letjrs ennemis s’eftoiént bien 
entendusj& íiapres leur defunionu o feparation, 
ceux qui léurreftoicnt Tur les rangs, ne s’eftoient 
pas broüillezchez eux, ils ne pouuoient qu'ils ne 
le trouuaífent dans vne abfolue impuiífance de leur 
reíifter.
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Outre cét ambigú de bien &  de m al, que ceux 

qui en iugent felón re u e n e m e n c o u  felón leur 
íéns, remarquent en la découuerte des Indes, &  
en 1’expulfion desMaurcs ;on parle d’vnautre rraic 
de politique , qui ne donnant pas íur le general de 
rouc le Royaum e,en atraquala partie la plus no­
ble &  la plus illuftre. C ’eft que Phílippe 1 1  qu’on 
a nommé le Salomón defon fiecle,apprehendant 
que les Grands &  la NobleíTe d’Efpagne, fe fer- 
uiífentvn iourde leurs richeífes &  de leurs forces 
contre fon authorité, &  celle de fes fucceíTeurs,
&  confíderanc que fous Charles quint, ilsauoient 
fait paroitre leur humeúr turbulente, qui penfa 
luy donner de lapeine, crüt ne fe pouuoir mi:-ux 
aíTurer desmal-intentionnez. que par la foibleííe 
&  rimpuiíTance de tout leco rp s ; pour cet effet, 
il commen§a aietterdela vanité &  de l ’enuie pat- 
my eux , multiplianr le nombre des Grands, des 
D ucs, des M arquis, &  des Comtes. Cetre fumec 
chaflfa de leurs maifons, le foindervrilicé,-& ladé- 
penfe s’y redoubla auec éclar, chacun s’effor^ant 
de paroiílre plus que fon compagnon. Quandilles 
vit eñgagez de couces parts, i! permit qu’on íepeut 
attaquer a leurs fiefs, &  ainfi ofta le Priuilege.de rntuf* 
Mayorafgo , qui eftoic le plus beau qu’euft la No- 
blefle d'Efpagne. De plus, pour empefcher qu’ils u*itrafr- 
n’euífent des places forres, &  des maifons ou ils 
puífcnt fe retirer quand ils voudroient broüiller, 
il fíe vn Edit, par lequel ileftoit défendu aux Sei- 
gneurs &  Géntilshommes de refaire &  rebaftir 
leurs Chaftéaúx aux eñdroits od ils tomberoienc,
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&  ceux qu iontfáit le chemin de V alen ce , a M a~ 
dridi aífurent qu’ony voic beaucoup de vieux Cha- 

tu/JrJffií fteaux bien fituez pour commander au pays} qui 
nh de ce tombent en ruine fans qu’on les releue. Ainíi en 
ackeaer d'z- comblant les N obles d 'honneur» il leur ofta le 
f,!ijp,nc'ies credit, &  les obligea a plus de frais, 8c en leur épar-i 
G enttU baa- g n a n t  ceux d’entretenir leurs FortereíTes ,  il leur

enleua la crainte, &  le refpeéb que leur portoient 
leurs Vaílaux j depuis ils n’ont rale qu’aller en di. 
m inuant, &  auiourd’huy on leur encend encore 
dire, que ce Prince ne fe con  renta pas de rogner 
les aiíles áleurspredeceífeurs,raaisquil les coupa 
touta fa it , 5c lesreduííit dans rimpuiíTance oü ils 
font á preíent, 6c qui eíl vn peché originel,quiles 
talonnede íip rés , que s’ils n’ont quelque refour- 

zmpuu c e , il íes accable. La plus aíTure'e eft d’eftre employé 
éuign'i ,6• a quelque Gouuernement éloigné de la C our, oú
n,*mmens T  T  l i i '  / r ° l  •  i ’

je finges, les deniers publicsleur paflent parlesmams. Alors 
t*rus genS lis ne s oublient pom t, &  taicnent de ie garmr ii 
debute, bien la bource, qu’iís en ayent pour s’accommo- 

der,eux 8c leur pofterité. O n conte qu’outre ceux 
qui cherchent d’ameliorer leur fortune en Italie 
ouén Flandres par quelque Gharge proportionnée 
a leur naiffance de cinq ou fix a n s , il en va plus 
d’vne cinquantaine aux Indes, qui y font fí bien 
valoir leurs charges, qu’üs en recournent riches. 
le ne parlepas des Vice K.oys qui s’y changent de 
trois ans eti trois ans, 8c qui y amaflent des mil* 
lio-115; on í^ait que deíTous eux, il y a vne grande 
quantité d'O íEciers, qui y font bien leurs afFaires. 

VrtimíL. Mais adfli perfonne n’ignoredans M adrid, qu’ils
cachent



D* E S P Á G N E. 6 5

cachent au Soled meíme , qui les a fait naiftre , les 
threíors qu ils en on t apporté, ils craignent que s’ils 
en faiíoient monftre,on leur demanderoic compee 
de leur adminiftration ; ou que par maniere de 
preft a ne iamais rendre , on les obligeroit a en 
fournirauRoy vnebonne partie ;p a r la , ils n’oíent 
fairevaloir leurargent, ny í’employerá l'achapr de 
quelquebonne terre ,&  aiment mieux le manger 
en capital, que de s’expofer a la riíque de ne s'en 
pas trouuer tout á fait les Maiftres. Audi Ton yoit 
qu’a petit fe u , ils confument ce qu’iís ont amallé 
auecgrand ardeu r,&  queíbuuent leur maiíon ne 
iouyt que dvn bonheur,quines’étend pas iufques 
a la feconde generation.

Ceux-la fans doutequi íont dans les Finances &  
dans les Coníeils du R o y , ont vn plus aíTuré moyen 
de s’enrichir, commeilsfetrouuent aílisau timón 
des affairesjllsfontlesleursíanscraindre qu’onles 
choque, &  come c’eft á eux de faire rendre compre 
á autrüy,nevoyancperfpnne qui le leur puiíTe faire 
rendre,ilsem ployentauec éclatle bien qu’ils ont 
acquis. Ainfí onlesvoit baftirdes Palais d’vne dé. 
penfeextraordinaire,envnpays oüle bois, la pier- 
re &  lachaux fonthors de prix. C ’eíl donc.parmy Tkrefin 
ces M eífieurs, que fe trouue vne abondance qui*’"'"*' 
ofe fe monftrer en public, autre part elle efl:cachee 
& íihpnteufe, qu elle fait fouuent la neceffiteuíe, 
de peur qu’on n ela  reduife a 1’eftre; Et fur ce fu- 
jet il y a  desFlamanshabituezá A íadrid, quinous . 
oncracontéqu’onles taxa,il y a quelques années,á 
caufe qu on les croyoit aifez &  fiches. La fa§on
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aueclaquelleony proceda eftoit vn peurude; on 

T*xe ¿ai- appelloit vn riche Banquier, ou autre deuant vn 
í ’J r f 1 Commiflaire du Confeil,quandil y eftoit,on  luy 
g«t*r. diíoít qu’il y auoitvn Edit da Roy,par lequel il étoit

obligc de mettre dans fes eoffres deux ou trois 
rail écus s il s'en deíFendoic fur fon impuiííance, 
ou fur ce que le R oy luy deuoit d’autre part, onne 
l ’écoucoit po in t, &  on le renuoyoit en luy noti- 
fíanc, que s’ii ne payoic dans trois iours, il deuoit 
lortirá íix lieues de M adrid , accompagné de gens 
de Iuftice qui luy feroient des frais j &  quelques 
iours apres s’ il ne p ayo it, il deuoit s’éloigner de 
vingt lieues. delaCour. Ceux qui payerent fe redi. 
merent decette vexation & d etou te  cettedépen- 
íe ; ceux qui s’opiniátrerent contre vne taxe qui 
Ieur fembloit íí iniufte.,foufFnrent l’vn &  rautre,& 
furent de plus obligez á mettre leur cotte toute en. 
tiere dans la recepte generale, pour rentrer en leurs 
maifons.

i  esjtnsií L es gens de robe Se de plume font icy les plusrMt & de .O I f
píame , font pecum eux; & o n  ne parle que de Conleillers, de
cmmáet Senateurs, Se de Secretaires, qui font entrez dans 

les afFaires extrémement pauures, Se qui en peu de 
temps s'y font fait riches Se opulents. Ceux qu’on 
croit aúoir le plus de moyens font ceux qui raa- 
nientles afFaires des IndesiauíGleCótede Pignerm- 
da, quia íi bien feruyauxnegotiations de Munfter

kienst , 1 ,  J  . n  i r  i

Se du Pays- bas, Se qui elt du lecret du Fauory, au 
Jieu de choiíir la Prefidenee du Confeil de Flan- 
dres, á laquelle fans doute il eftoit plus proprc 
qu’a aucune autre, a mieux aimé á fon retour, auoir
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celle du Coníeil des Indes .-Chacun fgait i e profie 
qu’il y ? á faire íur les charges qu’on y donne, &  íur 
les marchandiíes qui en viennenc, &  qu’on y  en- 
uoye. On dic qu’il n’y apoínc en touces Ies Indes, de 
marchandiíes d'vn debit plus prompt ny plus lucra-

. r “ -< i yv» i C fííT íí ffS
tir que le v in ; auíu ne permet on pas qu on y en vin assíi. 
porte d’autre , que de celuy d’Bípagne , &  on l’y i!t' 
vend íi bien, que celuy qui coufte vn écu dans l’A a- 
daloufie,ou aux autres endroitsoü on le charge,y 
en vaut fu  ou fept. Pour y entretenir cette cherté,& 
empécher qu’on ne vienne á enperdre le profit,il eft 
deffendu fur peine de la v ie , d’y planter des vignes, 
bien qu on aíTure que le terroir y eft aufli propre 
qu’en aucun endroit d’Eípagne. Le trafic en gene- Dtpenfe. 
ral n’y ya plus fi bien que par le pafle, comme ie l’ay 
marqué cy-deffus , &  outre- beaucoup de raiíons d,s íxáes‘ 
qu’on en dit en ce payslá , on en trouue vneen ¡¡«ya» 
celuy-cy, qui pour vn peu de bien que le Roy 
fes Miniftres enont receu.aoftelecouracre a tous 
les tranquans, &  leur a fait chercher des remedes a 
ropprem onqu ilscraignoient, ce qui priuele R oy 
d’vn grandreuenu. Voicy le grief des Marchands, 
tout ce qui s’embarquoit aux Indes s’y deuoitenre- 
giftrer,& payerledixiefm e den ier,& s’il nel’eftoit 
pason le confifquoit aufli-toft. Par la , on í§auoit 
iufques a vn íol de combien la Flotte eftoit riche, 
ce qu’elle apportoit pour le R o y , &  ce qui eftoit 
pour les particuliers. Ilyaquelquesannées que ía 
Majefté C-atholiqueayantfaute d’argent,fit met- 
tre la mainíur celuy qui eftoit aux Marchands. On 
le prit bien-par forme de preft, mais outre que les
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affaires desM archandsne íouffrent pasle plus fou- 
uent ces emprunts forcez?on né leur a point rendu, 
Tellement qu’afin qu on  ne leur ioué plus depa- 
reils traits, ils aiment mieux s’expoferaperdretour, 
q u a fe le  voir íaifir, lors qu’ilsontfaitleurcom pte 
d e l’auoir audébarqué. A in ííilyen abeaueoupqui 

hÍMar. ne ront point enregiltrer ny lo r  ny largent qui 
leür v ien t,& fru ftren tleR o y  dureuenu quiluy eft 

l< deu, aimant mieux s’entendre auec les Capitaines, 
¿rtm ju l bien qu’il leur en coufte dauantage, que de courir 
iZ Z lZ : ñique de ne ríen receuoir que de belles paroles. 

Auant que la Flotte arriue a Cadis, des VaiíTeaux 
Holandois ou Anglois l ’attendent au port de cette 
V ilIe ,o u a S .¿ « c a r ,&  désqu’ilsenontdes nouuel- 
les ,ou qu’elle paroift, ils luy vonta la rencontrej 
& debordabord prennenc des Capitaines aíEdez, 
ce qui eft pour le compte de ceux qui les y en- 
uoyent, & leportentou en Angleterre,ouen Hol­
lando, ouautrepart,fans q u il entredansles Ports 
d’Efpagne. Les Marchands mefme de Seuille & aü- 
tres Villes du Royanm e, enuoyent Tur ces Vaif- 
feauxtoutleurargent comptanten ces pays-la,ou 
ils peuuent en difpofer librement & íans crainte 
qu’6 mette la mairi deíTus.On a auis que cette anne'e 
la Flotte vient plus riche qu’á Tordinaire, mais que 
le Vaiífeau dónela charge eftoit la plusconndera- 
ble eft échoüé,on doute encoreíi Tonaura routlau* 
ué. Mais ceux qui veulent qu’il n’y ait rie-n de per- 
du, ajouftent,qu’ony a trouué beaucoup plus d’or 
&  d’argent qu’iln ’y en auoit d’enregiftré. Si cela eft 
le R oy enprofiteraparle droit deconfiícation.



De la poliftqm &  de thumeur Efbagnole. D »  
fequedre des biens des Gennois } fait par les 
Ejpagnols en l'année 16j 4.. Maniere dont ce 
differend fat accommodé. Les Bjbagnols ne fe 
jient quaisx naturels de leurs pays. Nombre 
prodigtettx de Franfoü dans Madrid. N e­
cesité d'efire njefhi de noirpourparler attRoj. 
D e l’babiUement EfbagnoL *VarticulariteT^de 
la taille pcf de l'ajuttetnent des perfónnes. Rat- 
fon pour laqueüe les Ejpagnols fe boutonnent 
d rebottrs.

C H A P I T R E  XII.

Confiderer en gros le Gouuerne- 
ment de ces E ftats, il íemble qu’il 
marche d’vn pas fi égal qu 6 n y fgau- 
roic rienremarquer qui fe; demente 
decette hardie Polírique. qui n’eft 

íamais embarrafíee, &  qui palie fur les plus piquan- Fhumear 
tes épines auec autant de reíblution , que íi elle ne 
cheminoit que íurdes roles. Mais á le confiderer 
par le menú, on trouuequeles liípagnolsquidon- 
nentpar tout beaucoupal’exteneur&árapparence 
payent autant de mine &  de contenance, en ce 
qui eíl de leurs affaires publiques , qu’en tout le

~ I üj
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refte de leurs a£Hons. Dans les rúes a la promena- 
d e , a la Comedie,&  par tout oü ils font éclairez de 
plufieurs perfonnes, ils font extremement graues, 
poíez, &  tout a faie retenus. En particulier quand 
on eft familier auec eux, ils agiíTent d’vn air íi diffe. 
rent du premier, quon ne croiroit pas que ce fuf. 
fentles mefmes hommes. On Ies trouue auffi e'ua- 
porez, auffi badins, &  auffi gaillards que ceux des 
autres Nations. La politique de chaqué Eftat eft 
prefque de meíine genie, &  de la mefme trempe 
que les peuples qui le compoíent. A regarder oeL 
le  d’Efpagne d’vn ceil deíintereíle, on y trouuera ce 
rapport. Elle paroift d’abord ferme , confiante, 
hardie, 6c entierement confite dans la raifon & 
dans le iugem ent; mais quand on l’enuiíage de 
prés, &  qu on l’examine piece a p iece, on la trouue 
fujette a des foibleífes dont on ne i’auroit iamais 
creuécapable. Elle eft quelquefoisfí chancellante, 
qu’elle trébuche au plus beau chemin, quelque- 
fois elle eft íi opiniaftre,& fi fort fur íá reputation & 
fur fon intereft, qu’elle perd tout par fes vetilles; & 
elle eft toufiours fílen te , que de mil traits de fou- 
pleífequ’elle veutipüer,iln e luyen reüffit pas vn 
par fes longueurs. De cette verité qu’on m’a faic 
toucherau d o ig t,ien ’enapporteráy pasdes exem- 
pies tires du temps paíTé,comme des reuolutions 
deFlandresfousPhilippe II. &  de ce qui arriua en 
Frailee du temps de la Ligue fous le mefme Roy. 
Il y en a de plus frais, &  de ceR egn e, au fouleue- 
m entdesCatalans} &  á la feparation du Portugal, 
qui furent rops deux des maux preueus ; máis
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aufquelson n’apliqua poinc le remede neceflaire, 
tant par opiniátreté , que par irreíoludon &  lon- 
gueur- ie neveuxparler quede ce dontons’entre- 
tient á prefent a Madrid, les opinions y  íont fort 
partagéesfurlefequeftredes biens des Gennois, &  
les vns aífurent q u ila  efté tres iufte &  fait tres á 
propos, les aucres ne font pas de ce fentúnent. 
Mais tous font dans eeluy-lá,que le Miníftre l’ayant 
commencée auec tant de vigueur ,il deuoit la pour- 
fuiure demefroe, &  puifque c’eftoit vne affaire de 
reputation & d’intereft, iln e  falloit pas qu’vn íi 
grandMonarque hefitaft á la poufler á bout,ou bien 
que fi on deíiroit íi toft faire raecommodemenr, 
voyant le dommage que cette meíintelligence ap- 
porteroit aux affaires, il ne falloit pas l’auoir tant 
traifné, puifque cependant elles periífoient tant 
faute des remifes des Gennois, que par ce qu’en te- 
nant l'affaire en fufpends ,on  ne pouuoit y luppléer 
en fe feruant des deniers qu on leur auoit íaifí. 
Ceux qui ontnegociéde lapart delaRepublique, 
onttafché de faire comprendre en cette C our, que 
le íiege d’Arras échoüa fannée paflíée, parce que 
les Marchands reuoquerent leslettres dechange 
qu’Usauoientdonnées póur Anuers. Les Miniftres 
neleveulcntpoint auoüer, bien qu’on s’appercoi- 
ue qu’ils commencent á le reconnoiflre. Cepen­
dant parleurs pointilles,ona efté prefque vn ana 
l’ajufter, bienqu ils le fouhaitalTent autant que les 
Gennois. Et bien que toute cette longueur n’aic efté 
quepouryfauuer leur reputation, peut eftrc nen 
íera-t’elle pas plus a couuett ¡ tout le paíTé eft
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annulépar l’accord ,&  ont donne maindeue'e de la 
íaifíe, &  la diípute touchant Final, qui l'auoit eau- 
fée, doit eftre decidée par des Arbitres.

On a eftelong-tem psd’accord de ce principal; 
vnacceflbire depointd ’honneurenaarrefté l’exe- 
cution, qui eftoit que la Republique ne vouloit 
point rendre les priíbnniers qu’elle auoitfaits dc- 
uant F inal, (i le R o y  ne les luy dem andoit, &  le 
R oy  vouloit q u o n les  rendift auant q u o n  execu* 
taft ríen. Com m eon eftoit fur le point de toutrom. 
pre,par l’entremiíe du Marquis Sena, frere de ce- 
luy qui commande en Catalogne, on s’eft aduifé 
dvn miíieu, qüi eft que l’Ambaífadeur verroit le 
Comee d ’Ognate , &  luy d iro it , s’il ne croyoit pas 
que la Republique obligeroit ía Majefté en luy 
rendant lefditspriíbnniers, &  que l’autre reípon- 
droit oüy, &  qu’ainfi tout íéroit paciíié. Mais on 
ajoufte qué le C om ted ’Ognate, qui eft fier &  adroit 
&  qui aetté le premier moteur de cette meíintelli- 
genceáíbn tetour de Isíaples,lauaaflez bienla tefte 
á rAmbafladeur. En toutee procede, il me íemble 
qu’onvoitdansles Miniftres d’Eípágne, vne gran­
de chaleur á fereflentir de l’affront que la Repu­
blique leur auoit fa it , mais elle ne contimia.pas & 
Ion en ternit la gloire , par vne longueur qui na 
derien profite, puis qu’enfin on s’eft accommodé 
a des conditions qu on pouuoit d abord accorder.

La bonne correfpondance qui eft depuis beau- 
coup d’années entre les Franfois &  les Gennois, fit 
que Iespremiers offrirent a ceu xcy  leur afliftance, 
pour tirer raifon de la yiolcnce des Efpagnols, La

Republique
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Republique íé fentit tellemenc obligée au R oy 
tres -Chreftien , qu’elle enuoya vers Iuy Lazar»
Spinola, noble C itoyen , en qualité d’Ambaüádeur 
Extraordinaire, pour tém oigneraía Majefté lare- 
connoiflance qu’elle auoic de fes offres, Se de ía 
procesión , dont il auoic bien voulu 1’aíTurer en 
cetce occaíion. Il femble que ce difierend n’aie 
íeruy qu a dégouter les Gennois de la communi- 
cacion des Eípagnols, pour les faire raproeberde. 
céux qu’ils onc regardé autrefois comrac les plus 
fíers ennemis de leur liberté. Si on excepte dans 
Gennes quelques períbnnes que l intereft &  le íang 
ne peuuent détacher du party d'EÍpagne, tous les 
autres font dans vne. diípoíition fort contraire a 
celle ou efloient leurs peres íousleregnedeFran- 
$o.is prem ier, &  l ’on peut dire que les Gennois LesGejpjzw’s

»  A  t r * r  i  >  font crean-n on t pour les Eípagnols quautant dam m equvn 
creancier en a pour fon debiteur , des mains du- ^ . ‘ll¡¡er 
(^uel il voudroit bien auoir retiré ion fa it ,&  quev5̂ ^  
s'ils efloient rembouríez de ce qui leur eft deub, lut 
les Eípagnols ne leur feroienc de ríen ; mais les 
Gennois ont beau fa ire , leur patience n’infpirera 
point a leurs debiteurs le deíir de les íátisfaire,ils 
reront aíTez s’ils tirent leurs arrerages , car pour le 
principal ils ne le doiuenc plus compter parmy 
leurs debtes aftiues, les Eípagnols ne font pas fá- 
chez d’auoir la reputation d’eilre infoluables, foic 
afín qu’on ne leur demande pas le payem ent, ou 
que la neceflité de leurs afiaires les oblige d en 
vfer de la forte.

Ccpendantc’eftvnaduertiíTement aux Gennois,
K
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de fe retirer s’ils peuuent peu á peu de deffous la
pacte des Eípagnols,

II n’y a poinc d’Eftranger qui ne la doiue crain. 
dre, pour bons que foient les feruices qu’il leur 
a rendu. Car ils ne conííderent que leurs inte, 
refts &  eux-mefmes , tellement que les Flamands 
&  les Iíaliens qui font fujets du Roy - n’y re§oü 
uent point autre traibtement que s'íls eftoient nays 
íous vn autre Prince. S’ils veulent íe pouíTer aux 
Charges , &  faire leur fortune á la C o u r, ou aux 
Armées , on leur dit qu’ils ne font pas Eípagnols 

fient quaux naturels , ainfi les peuples qui font íous ce Gou- 
Iw ’w ?  uernement n’ont gueres le moyen de s’aduancer, 

car en leur pays on donne toutes les principales 
Charges á des Eípagnols r tant pour y maintenirla 
majefté de la Nation ; que par ce qu’on ne fe fíe 
pas a eux, & on  les declare prefque inhábiles á tou- 
tés fortes d’em plois, parce qunís ne font pas nays 
en Efpagne. Ce n’eíl pas qu’elle ne íbit pleine 
d’Ellrangers qui y viennent pour y trauaillerdans 
les villes aux meftiers , &  aux champs a la terre. 
Mais ce ne font qu’artiíans &  mercenaires qui y 
font attirez par le profit & qui ne fe meílent que 

xmbrepn. de leur petit crafic. On compte que dans Madrid 
il y a plus de quarante mil F ran gís , qui fous vn 
habit Efpagnol, Se en fe difant Boúrguignons, Val- 
lons, & Lorrains , y font fleurir le Commerce & 
la Manufaólure. Ilsontbcfoin de cacherleurnaif 
fance , car íi elle eft connue ils íont obligez de 
payer par iour á laV ille  vnou deux quares par te­
ñ e , qui font enuiron vn fol de noftre monnoye,

¿igteHx de
Traxfois 0  
Madrid.
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&  quand il arriue quelque adueríité a fE íta c , 
s’ils ne fe tiennent clos &  couuerts, ils fbnt fa­
je ts a mil infulces, &  mefme a eítre batus Ceux qui 
connoiífent bien le nombre d’étrangers qu’il y a en 
cette Ville, aíTurent que quand ils voudront enrre- 
prendre, ils pourront s’en rendre m aiftrcs,&  en 
chaíTer les Efpagnols.

Ceux quiy viennent pour quelques affaires, ou 
pour y eíirelong-tcmps, s’habillent auffi roftá la 
modedupays. Nous auons coujours parudansnos 
habits deyoyagejm ais íi nous y euílions efté para 
pretenfiones3 coirnne ils paríent., il nous euft falla 
chargerla GonilIe& touc leharnois CaftiIIan,au- 
trement on n’eft pasbien veuala Cour. Pour par- 
ler au R o y , c’eft vne neceffité d’eftre habillé de^  
noir* iufqueslá qu a vn Enuoyé du Prince de Con- 
dé, on donna temps de s’habiller de cette couleur, 
auant qu’on l’introduiíift deuant Sa Majefté, luy 
ayant fait f§auoir q u il n’en pourroit autrement 
auoir Audiance. Les femmes m eím e, pour aban- 
données qu’elles foyent, deíirans de le paroiílre 
moins, follicitent auífi toft l’Eftranger de quitter 
l’habit extraordinaire &  d’éclat,de peur qu’on ny 
prenne trop garde, quand on les viíite. Leurs ha 
bitsfontvne roupille á grandes bafques qui joint 
tres-bien au corpsiufquesfur les hanches. Ilspor- 
tcntvne ceinturedemaroquin qui lesferre fue l’e- 
ltom ac,ouvn peuplusbas que le nombril,leurs 
chauíTes font fortétroites, &iufques la que pour 
les tirer &  lesm ettre,ils ont des boutonsauxcoftez 
d’en bas,par oü ils s’y eníérrent le matin &  s’en defr

K  ij
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fontlefoir. Leur fouliersíbnt de la formé dupied, 
&  pour Ies mignons, ils Iont ctroits de íemelle &  
d’ampeigne,vn petir pied &  vn gros gras de jambe, 
fonc fi fort eftimés, que Ies Galánts le lient le pied 

TlZtL'i't auec des rubans pour le faire paroiftre p e tit , &  
rf« fefi»- en fouíFrenc beaucoup demartyre, ameíme temps 

que par quelque faux garde-jambe, ils affe&ent de 
paroiftre toutafaitalam ode.Les basdefoye done 
ilsfeferuent, font a mailles láches, &  qui reíTem- 
blent a durézeau,ils les portent fort tendus deífus 
vn bas blanc, qui paroift au trauers. lis ne fe fer- 
uent plus de chapeaux a large bords, ils en ont 
d’aíléz petits qu’ils doublent de taffetasnoir,ceft 
vn grand ornement &  d’vne magnificence extra- 
ordinaire que d’y porter pour cordon quantite de 
l’arges dantelles noires, qui coutent íans doute 
au ranc qu vn beau bouquet de plumes, puis qu el- 
les leur viennenc de Flandre,oudeFrance, ils ne 
font pas fomptueux en Unge, &  on n'y void gue- 
re de  ̂dentelles , la plus part du monde porte la 
Goniíle, dontdeux ou trois feruent vn an. La rai- 
fon pour laquelle ils commencent toufiours a s’ha- 
bill er par le h au t, &  á le boutonner par lebas, 
n’eft pas, parce qu ils font tout a rebours des autres 

Raí fon fOHY Nations, mais a caufe de l’air qui eft icy fi pene- 
Ef^Zhfi trant, que íi Ton ne prend bien garde de n’en eftre 

P °lnc frappé a feilom aclem atin, on court rifqué 
d en eftre malade, c’eft pourquoy ils conurent bien 
cette partie, 6c on a veu des perfonnes qui pour 
lauoir neglige'e, en ont fonífert de grands acci- 
dents, &  én íont deuenus perclus de ieurs mem-
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bres,aufli bien que pour auoir dormy la nuit a fene- 
ftres ouuertes.La bayetce &  ratine noire eft leftoíFe 
done iis s'habillentl’H yuer, enEftéils ont des ha- 
bits de taffetas, mais ils gardent toüjobrs le m an- 
teau &  la roupillc de Bayette.

De la fe fie da Cours da mo'u de M ay, fTrain 
des gens de qualité lors quils s’y  promenent. 
rPoarqaoy les cochers ne s'afsient plus fu r le 
deuant du carrojfe. Pourquoy toas les carreja 
fes font atelezjde males. Le grand vfagedes 
males dommageable d l’Efbagne. Détatl des 
galanteries de cette fefte du Cours. Maniere 
dont les Counifanes gg* leurs Amans y  pa- 
roijfent, plufiears particularite&mrieufes 
de cette réjouyjjance publique. Confíame far- 
preñante pratiquéedans le Cours, de tirerles 
rideaux des carrojfes Qf de fe cacher quandle 
Roy pajfe.

C H A P I T R E  XIII.
E premier de May , nous viímes le 
Cours qui fe fait hors de la porte de 
Tolede , c’efl vn des pluscelebres>& 
on y void quantité de carrofles de tou- *1™ ¿u 

les vns y font tirezpar quarre mules, A 
&  s’ils íont a des grands Seigneurs ou D u cs , les

K  iij
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mules de deuant íonc attachées á de longues cor­
des, & il v a vn Poftillon. Les aúnes en ont fix, 
&  alors on iuge que ce font de grands &  de puif. 
íans Seigneurs, bien qu’il nefoit permis d'yíer de 
cette magnificence que hors de la ville , á caufe 
que s’eftant vniour introduite dans la ville on re- 
prefenta au Roy qui trouuoit peu de monde au 
Cours , que la vanité eftoit telle que ceux qui n’a- 
uoient pas moyen d’y venir a fix mules , s’en ab- 
ftenoienc, pour n’y paroillre auec moins de train, 
que ceux aufquels ils vouloient s’égaler. Cela fit 
qu’on deffendit les carrofles a fix mules. Aucun 
cocher ne s’aífied fur le deuant du carrofle» 
mais fur vn des cheuaux du timón , depuis 
que le Gomte Duc ayant dit vn fecret qui 
fut reuelé par le cocher , leur deffendit le fie- 
ge. Tous les attelages font prefque de mules .de­
puis que pour enuoyer de la Caualerie en Catalo­
gue , on prit ou I on mena^a de prendre les che- 
uaux de carroífe. Cependant les haras de bonne 
race fe perdent de telle fagon , quefi fon  n’yap- 
porte remede, l’Efpagne fe trouuera fans cheuaux, 
on employe la pluípart des caualles a porter des 
mulets, parce que le profít en eft plus grand,pour 
le prompt & bon debit qu’on en trouue. En Por­
tugal le Roy a obuie á cét inconuenient ,en  def- 
fendant qu’on fe feruifl: des m ules, &  fur ce que 
les Ecclefíaftiques ne voulurent pas eftre fujets á 
fon Ediífc, á caufe de leurs priuileges , il les en 
exempta, mais deffendit aux Marefchaux fur pei­
ne de la vie de ferrer aucune m ulé, par oü il les
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ramena aifémenc a l'obieruation de ion comman- 
demenr.

La galanrerie de cette fefte confífte principa- ^  
lement en 1 ‘ajuftement des femmes , qui s’eftu 
dient d’y paroiftre auec éclac:auífi mettent elles ¿rcam. 
leurs plus beaux h ab its ,&  n’oublient nyleurver- 
m illon, ny leurceruíe , dont alors elles emprun- 
tenc tous les traits. On les voit endiuerfes facons ^aai‘ieí 
dans les carrones de leurs araoureux, les vnes nec«»f*. 
s’y monftrent qü’á demy, &  y fontou ám oitiéou AlUnriS y 
á rideaux nrez , ou s’y m° i1ftfent a découuert, &  
fonc parade de leurs habits &  de leurs beautez, 
celles qui onr des Galandsqui ne peuuent ou ne 
veulenc pas leur donner des carroíTes , fe tiennenc 
furlesauenues duCourSj&bordenc les rúes ou les 
chemins qui y menent, onne parle pbint á elles, 
aux autres on peuc dire tout ce que Ton veut de 
doux, dehardy ,&  de libre,fansqu elless’enoíFen- 
cenc. C ’eft icy vne partie de leur liberté, ou li- 
bertinage de demander indiíFoemnient á ceux 
qu’il leur plaift, qu’ils leur payencdes hmons, des 
oublies, des paftilles de bouche, ou autres frian- 
diíesquel’on porte par le Cours. Elles 1’enuoyent 
dire par celles quilesvendent, &  c’eft vneinciuili- 
téden e leur pas dire qu’clles leur en portent, &  
qu’on les payera, &  apres il en coufte fouuent pour 
cinq fols de marchandile 3 plus dvn écu. On 
voit de plus en cette Fefte quantité de beaux 
cheuaux, qui font parade de leurs felles, &  des ru- 
b a n s, dont ce iour la on leur a paré le dos &  le 
crin , ceux qui les montent font ou les Galans des
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Damesá quiilsont prefté leurs carroñes, ou per- 
fonnes q ui viennent á cheual ioíiir du Cours ,n’ay ant 
point de carroñe. Apres qu’onafait diuers cours, & 
qu’on a parcourutoutes Ies files des carroñes com- 
me la nuit viene , on commence á s’arrefter , &  a 
manger dans les carroñes qui pour la plupart por- 
cent de la prouifion. C en eft pasfeulement encet- 
te Feftequ’on le pracique, prefquetous les iours, 
&  Tur tout les Dim anches,on ne voit que colla- 
tions& goücez,qu ’ils nomment Mentidas, au lieu 
ou l’onle prom ene,tantles Efpagnols fe plaifenc 
a feftinerá la campagne, quand ce ne feroic que 
dVn oignon , d’vne falade , d’vn iam bon, ou de 
quelques ceufs durs, car ils font par tout tres mau- 
uaiíe chere. On y voit aufíi quelques femmes 
d’honneur qui y viennent auec leurs maris , ou 
quelquesGalantes qui y viennent auecleursAmou- 
reux , mais eftanc ainíi fous leurs yeux , elles s’y 
com porten t fi modeñemen t;q u a peine ozent- elles 
regarder le m onde, &  rendre le íalut. Le petit 
Bourgeoisparoiftépars parles champs d’alentour, 
oufurlebord de laR iu iere , ou enquelque recoin 
du pré ou du bledverd, il coliationne de fortpeu 
dechofe,auecbeaucoup de m ajeílé&  d eioye,en  
corapagnie de fa fem m e, &  de fa famille , ou de 
quelque amie. On m’a afiuré que hors ces mai- 
gres débauches champétres , les Eípagnols n’en 
font gueres dans leurs maiíons á fe traiter les vns 
les autres. Et ceux qui fe íont trouuez dans leurs 
feftins ajouftenc que dans vnmomenc les plats qui 
font íur latable diíparoiflent, chacun des inuirez

en
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en íaifiífantvn,aueccem ot con Ucencia, pourl’en- 
uoyer a Gi M aiftreífe, ce cjui faic qu’on demeare 
íouuent fans viande, &  preíque coufioursíansgou- 
tcr Ies meilleures.

Au temps decette Fefte, leR o ye ft d’ordinaire 
a. dranjue%t &c fouuent il y vienten reíais, &apres 
auoir faic vn toar, il s’en recournede meíme fans 
entrerdans la V ilie ,c e  qui me fem blad’abord vn 
maigre p laiíir,puisqu ’ily  a fept bonnes lieues de 
M adrid á 4 ranjne%: Mais ayanc vea auec quelle 
viceíle il les faic,auec Ííxmulets qu’on pouíle tou- 
jours prefqueápleinecarriere3iufquesá ceq u a  tny 
chemin on en rencontrc íix autres qui le mencnc a 
M adrid ¡iz  n e l’ayplus iugé nyincommode ay en- 
nuyant,puis qu’á Pairecesfepc lieues ilne mee gue* 
re plus de trois heures; Mais ie ne puis comprendre 
le plaiíír qu’il trouue au Cours3 li ce que fon  m a 
dic eft vray, qui e ft que par r efpe£t 3 quand il pafle 
chacun tire fes rideaux, ce qui faic qu'il ne voit q ue g a l ­
les carroíTes ,au  lieuqu on n a  inuencé cecee forte 
de promenade, que pour fe moncrer auec éclac,
&  pours’entretenir en fediuertiífancparlaveué de 
couc ce beau monde roulant* &  on ne peuc nier 
que ce ne foic vne coütume qui décruit le plaifir 
quon voit s’augmenter autre part , au meíme 
temps que le Prince s’y trouuanc, couc le monde 
arrefte deuant lu y , &  les femmes fe demafquenr.

L



‘Defcription de la Maifon Royale d* jíranjue!^, 
des iardins, ¡tatúes 9 fontatncs .&  autres 

embelliffemens de celim. <±Afnes Í<vne gran- 
deur e x c e p u e d n m  frix cmjiderable.

C H Á P I T R E  X IV .

E cinquiéme de M ay nous fufmes a 
Armjue^ poury voir la C our, &  cét 
agreable fejour ou le R oy paíTe tou- 
tes lesannéesvnm oisde Printemps, 
eft íans doute vn agreable lieu , & 

Ies Eípagnqís qui n’en ont poinc veu de fembla- 
b les, n’en parlent que comme des champs Eliíées. 
Les Poetes dans leurs Comedies en citent les jar* 
dins & les fleurs, comme. d’vn endroitou Florere-
gne., accompagnee de tous fes threfors. La íitua- 
tion eneft tresrbelíe, &  les auenues en font fort 
agreables. Auant que d’en approcher, on paíTe le 
Tage furvnpont de bois,qui a vne porte a.u. bout 
pour le fermer quand la C om n’y eft pas - car alors 
on eft o'blige de pafler dans vne barque , &  d’y 
payer les drofts qui font partie des rentes d’Aun- 
jue%. Au dela dupont on tourne ala  main droite, 
& envnrecoin  que ía it le T a g e ,o n  voit les haurs 
ormeaux & les magnifiques plantages qui entou. 
rent la Maifon du Roy. Ce qu’on rencomre d’a- 
bord,eft vn pare clos de muradles de terre qu’on



D ’ E S P  A G N E .  83
nomme 746/<*,il{embleaflez vafte, & e ft  cmbell 
par qu Iquesallées.Auantqued’enapprocheron 
a droít&  agauche de la bruy ere oü i ’on voir quan- 
tité de lapins. Lesayantpaílés á cét endroit, io n  
entre á cofté du Pare dans vne grande allée, á Ja- 
quelle de cous les coftez en abouciífent de fem- 
b lables, &  on arriue a vne porte qui eft au bouc 
d’vnpontqn ’on a fa itfu r vn Canal, tiré depuis le 
Tageiufques á cét endroit. Par la on-a formé vne 
lile oü eft le jardín qui eft fortnet Se bien entrete- 
n u , il a fon cntrée du cofté du Palais, Se dés qu’on 
a paíTé vn pont qui y mene , on rencontre deux 
Statues de bronze, dont l’vne iette de l’eau par fes 
bras coupez, &  a vn pas de la on eft fur les bords du 
ba-flin de la fontaine de D iane, qui eft au milieu 
fur vne hauteur de pieces rapportées, de pierres , 
de bois,de mouífe Se dé terre,ou quantité de figures 
de toutes fortes d’animauxfontattachées, quiiet- 
tentagreablement de l ’eau á meíme temps qu’el- 
les la recoiuent des tuyaux qui la leur conduiíent 
du T a g e , caren tou tce  jard ín ,ien ay  pas veu vne 
fontaine d’eau viue.-A l ’entour du baftin on voit 
huit vaifíeaux de M yrthe, fi ie ne me trompe, dont 
lesbranchesíontíi bien couchées, que la pouppe, 
laprou e,& tou tIecorp sen  efttres bien form é.lls 
portent chacun vne figure ou petite ftatue, qui 
iette de l’eau contre les beftes qui íont fur la hau­
teur du milieu. On trouue eníuite la fontaine du 
Gantmede que l’on voit fur fon aigle au haut d’vne 
co lo n n e,&  a cofté dans le baftin vnM ars, vn Her- 
Gule,6ívneaútre D eitéenpierreou en bois blan-
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chy &plaftré. V npeu plusauant furia gauche, en 
vne aliee qui coupc eelle-cy , on voit la fontaine 
de la Gelojta, qu'on nomme aínfi, parce qu’il y aau 
haut:vn quarréoü l’eau forme comme vne de fes la- 
louíiesque l’onm etau deuantdes feneftres. Sur la 
droiceonenvoicvn autre quia auhaut vne eípece 
de m olettedorée& rentrantdansl’allée dumilieu, 
onva ala fontaine de las harpías, qui eft la plus m i. 
gnone de toutes. Le bafiin en eft quarré, & aux qua- 
ere coinsily  adescolonnes fur lefquelles Toneles 
figures de ces animaux infames qui vomiffent de 
l’eau contre la figure d’vn hom m e, qui cherche vne 
épineá la plante de fon pied, &  qui eft aíhs fur la 
colonne du milieu. En auan^anc vers le bouc du 
jardín, onrenconcre dans Iam eím eallée la fontai- 
ne de Dom luán d'duftria, qu’on nomine a in íi, par 
ce que la figure qui eft au h au t,& qu iierte  de l ’eau 
par fes cheueux , a efté faite d'vne pierre qu’on 
trouua dans vn VaifTeau Ture apres la bataille de 
Lepanthe. E lleadeuxbaflm s,& au  basquatre pe­
rúes ftatues de Cupidons, auec diuers emblémes. 
Sans doure ce iardin eft ioly par foy-mefme, &  par 
les enioliuemens qúon y a faits, mais ils ne font pas 
tous d’vne égale forcé. Les allées font prefque 
toutes trop étroites , &  on diroit qu’on a voulu 
épargner la terre pour les compartiméns qui ne 
font pas fort grands ny fort larges. Les berceaux 
qui les couurentfontbas & faits de mechantes per­
ches ou lates, au lieuqu ’ils deuroient eftre d’vne 
belle charpente, quon n’épargneroit pas mefine 
dans le jardín d’vn riche particulier. Tout autour
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de H íle le  longde la Riuiere & du Canal, eft vnc 
aflez grande allée , bien balliee &  entretenue, 
couuertedehautsOrmeaux. C ’eftlaplus bellepro- 
menade qu’on y vo ye ,&  eelle ouleurs Majeftés íe 
plaifentléplus. II y a quelques cabinets de char- 
penre, &  entre autres, vn , qui regarde Tur le 
grand cheminde M adrid, pd la Reyne fut le iour 
de la fefte des Taureaux, pour les voir pafler lors 
que le R oy &  íá Courlesamenoient du trouppeau, 
dont on lesauoitfeparez. Le iour de cette réjouif 
fance eft fort íeeret,&  le R oy ne le ditpoint que la 
nuit d’auparauant qu’il mande les Herradores, ou 
Coiledfceurs, &M arqueurs de Taureaux, &  qu’il 
fait auertir Ies Bergers de s’approcher auee leurs 
trouppeaux Nousleíceuím esétantdans la grande 
allée.dontie parleraydansceChap.Nousy rencon- 
trafmesla Reyne quialloic ala promenade,& córa­
me nous eufmes pafle fon carroífe,& celuy de quel­
ques-vnes de fes Dam es, ou Filies d’honneur, vn 
homme a cheual, qu’on dit eftre flnípeóteur ou 
Gouuerneur de ce Sexe, nous rappella, diíanr,qu’il 
y auoit vne Dame, qui ayantíacoufine maride aux 
Pays- bas,nous en vouloic demander des nouuelles, 
Nous y rerournafmes, & aptes quelques mots d’en- 
tretien,elle d it3que peut-eftrelelendem ainfefe- 
roit la fefte ,n ’oíant le dire ouuertement; maisen 
ayant efté aífeuré íur le foir, nous iugeaímes, que 
fon peut-eftren auoit efté que pour ne pas publier 
ce qu’on tenoitfecret, de peur que de Madrid, &  
des lieux d’alentour le monde n’y accouruft. Ce 
Carde-Dames, troublatout ce petit entrenen,nous

L  iij
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venant dife de nous retirer du eofíé du caroffede 
ces Daraes,& que nous leur auions affez parlé. Ainfi 
nous nousen retournafmes fur nos pas,|furpris de 
ion inciuilité &  de l’impercinence du Bouffondela 
R e y n e ,  quiaueevntuyau defer blanc, s’en vintá
M ........... pour luy parler de p rés, faifant fem.
blant d’eftre dur d’orcilíe. Cettegrandeallée eftau 
déla du V illage ,o u  du petic Hameau d 'A ra n ju ^  
qui efl: fich etif, qu a peine on y trouue á loger; 
auffilefoirde noftrearriuéeilnous falluc aller plus 
auant , & bien qu’il fift clair de Lim e, &  que nous 
euílions desguides,nous nous égarafmes au fortir 
d’A r a n ju e A peine trouuaímes nous au Iieu oü 
nous fumes vne écurie pour nos eheuaux, &  le 
couuert pour nous, &  nous fumes trqp heureux d’y 
dormir fur des bañes &  fur des chaiíes. Ce n’eft pas 
que cetce Cour ne foit forc groífe, car la plupart 
des Officiers logent en la maifon du R oy , bien 
que chetiue, mais pour peu d’extraordinaire qu'il 
y arríue, on n’y trouue plus de logis. II n’y aq u ’vne 
Hoftelíerieou Pojada, pour me feruir de leurs, ter­
mes-, elleeftoit occupée par les gens de l’Ambaf- 
fadeur de l’Empereur, & nous n y pumes auoir place 
quelelendemain. Ce futceiour laquenousvoulú- 
mesacheuer devoir jiranjue^y &apres auoir efté a 
l’endroit ou fon  nourrit les Chameaux, oü nous 
ne rencontrafmes qu’vne femelle auec vn petic, 

-íes  autres eftant a la eampagne a paiftre, ou á char- 
royer dubois,nousnous enretournámes par diuef- 
fes belles alle'es, noftre guide noüs racontant que 
iorfque ees feraelies auoient porté, elles eftoicnt
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deuxans íansfairedes pecits. 11 adioufta que fou- 
uenc on faifoit combatrre des Chamcaux contre 
des chiens, &  que c’eftoic vn agreable diuertifle- 
m ent, de voir cemment cette beftefí mal faite, íe 
défendoit adroiccment des matins qui l’atta- 
quoienr, &  que quelquefois ía furie forgoir les bar­
rieres, &  fe déchargeoit fur les fpeóiateurs. Quand 
nousfumesreuenusaupresde noftre lo g is ,iln o u s 
parla de nousfaire voir vnbeau jet d’eau, &  nous le 
figura fibeau &  firare, que nous le fuiuifmes pour 
le voir: maisy eftant,nous reconnümes fa beftife 
&  fimplicité , puifque ce n’eftoit qu’vne fcie qui 
trauailloitáfaire des a ix , pouíTée par des eauxqui 
faifoient rouier diuerfes roués. Ce qui nous con­
firma danslapenfée, que ce qui eft commun par- 
m ynous, paite icy pour vne merueille. L ’aprefdi- 
née nous fumes voir cette grande &  magnifique al- 
lée , qu ieftauboutduV illage,ducofté  par ouTon 
va a Alcnla,de los Henares. O n yvoyoit de tres beaux 
Ormeaux á deux rangs de chaqué co fté , &  afin 
qu’ils deuiennent toujours plus hauts, &  qu’ils 
foient mieux nourris, on fait couler quand on veut 
de l’eau entre Ces rangs^, qui les humeóte. Elle eft 
fort large Se fort longue , Se en deux ou trois en- 
aroits on trouuede grands ronds, oules carrofíes 
peuuent tourner , de mefme qu’au Cours de 
París. Elle aboutit a vn pont qui eft fur le T age , 
&  qui eft fermé par vne porte: Tellem ent que le 
R oy eftant a Aranjusx, fans Gardes, ou auec feule- 
ment dix ou douze H allebardiers, y eft comme en 
vn lieu retranché par ces ponts, qu*ii fauc neceíTai-
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remcnt paíTerauant q u ed ’y arriuer. A  main droi- 
te eftvneautre a llée , qui mene a vne grange, ou 
l’on entretiene trois afees pour couurir des caual-

4/»«rfwIes, &auoir de bonnes mules. De ma vie ie n'en
í«pueu.r& ay veu de íigrandsileplusieune eftoit d’vnehau. 

teur qui égaloit les plus grandes mules . Se lescenfiátTxble. 'I t> t i  O . , a
deux autres n cftoient gueres moins ñaues. Le 
premier a coufté víngt deux mille reáux de Bil­
ló n ,q u i fontplusde áo o o .liu res,& lau crc  ijooo, 
reaux , qui vont a quatrem il cinq ceas liures. lis 
nontvacanceque deux iours de i’année, a f§auoir 
la Fefte Dieu 5c le iour de l’Aíeenfion quenous y 
fum es, autrement, Cada Día falta dos ve^es el macho 

fibre la hembra, commeonnous le dit. On voit par 
la , qu’occupant toures leurs caualles a leur donner 
de beaux mulets, ils perdront peu a peu leurs Ha- 
ras. Et comme l’on ne voit que mules dans Madrid^ 
il y auroit de la peine d’y  monter de la Caualerie 
dans vn befoin. On a parle de les deffendre, mais 
on y a trouué de la dificulté, ie ne fjay  pas fi j ’a efté 
celle que les Ecclefiaftiquesy ont apportée, mais 
ie f§áy bien qu on s’en pouuoit vanger comme ce 
R o y , quidifantqu’il nevouloit point vioier leurs 
priuileges de fe feruir de m ulets, deffenditaux Ma- 
réchaux den ferrer aucuns a- peine de la v ie , par ou 
il les obligea de s’en deffaire fans bruit $c fans mur­
mure.

1- *

Maniere
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¿Maniere donf la Rejne efí feruie a tahle par 
fes Dames ,  par fes Meninos.  §¿¿ti font 
ces¿Meninos, Lesfemmes fardées auec excegj. 
ndarticularueẑ  de la Courgf faite detaRey- 
ne,  &  de L’ajuftement des Dames. Sa Aía- 
ieíte' fort auec: peu d'éclat. rPetit nombre des 
fkrcbers , Cardes &  Haüebardiers du Roy. 
Ceremonie de la Herradura ou marque des 
<J ' aureaux.

C H A P I T R E  X V .

I E N  que nous n’ayons iamais donné 
dansla foibleíTe de ces Voyageurs, qui 
ne connoiíTenc les Cours des Princes 
des pays oü ils font ,-que par le íoin 

qu’ils ont eú de les voir manger , &  ae les voir 
monter a cheual, le peu de temps que nous auions 
a eflre en Efpagne, &  le peu d’entrée que nous 
auions á la C o u r, ou parce qu’elle eft trop reíer- 
uee ,ou par ce que nous n’auions perfonne quinous 
y introduiíiíl, nous fit refoudre de nous feruir de 
ce inoyen qui ne concence que les yeuz, &  íatisfaic 
fort pculentendement. Leiourde l’Afceníionpar 
Tentremife du íieur Benjamín R u h t, Anglois, on 
nous perínic d’eflre en vn coin de lá chambre ou 
diíhoit la Reyne. C’eft vne Princefle de moyenne

“  M
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taille, &plütoftpetitc qu'áuantageufe. Elle a le vi- 
lagc plat.mais peu grand, vis á vis eft vnc Dame,qui 

*um<n mct deuant elle toas les plats qu’en apporte, qui eft 
d°?!p}Zu comme fon Ecuycr tranchant. Aux coílcz elle en 
f„Damu' a ¿ eux autrcs : celle de Ja droite fait fcflay de la 
& f„ boiíTon,&  luy donne agenouxla coupe, ¿elle de 
Mtatm. majn gauche luy tient la fbus-coupe Se la fer-

uiette. Elle boit fort peu , mais mange aflez bien. 
O nluy fert quantité de plats .mais peu de bons, a 
eequ ’onen peutiuger, elle a vn Bouífon qui parle 
prefque touflours, &  .qui rafche de la faire rire,& 
deladiuercir par ion caquet. Quatre pu cinq icu- 
nesgarjons qui íontdes meilleures tnaiíbns d’Ef- 
pague, porccnt les plats qu’ils vont prendrc dans 
la chambre voifine. On les nomine Mininas, Se on
neveutpas que ce íoit desPages, diíant qu’il n’y 
a que le Roy qui en ait. Ceux-ey font plus eftimez 
que les Pages, &  íbnt hábil lez a la campagne de 
diuerfes eftpifes, &  b icnqu ’ils le fuíTent t.ous de 
gris, il y auoit de iadijference en la cpulenr. Nous 
fumes íiirpris de voir que la Majcfté d'Efpagnc, 
qui marche fí gfaucmenc.s’oublie cii && endfohs» 
car en prefence de la Reyneces Mininas ne í# pom­
par toienepoint auec refpe&j on les enteM oit ia- 
fer ,Scils fepawagerení anee le ¡Bpuifojivn platde 
pommes,mehne.a la porte il y en puft qui fe pin* 
■ gañí l vnl autrcyfirentdu ¡bruit ,íans queperfonne 
f  prift gardeppur lesen ehaÁjer.Kous;remarqua&

T.rifemmej * * ^  r - ' 1T
fardées *juc tontes les w$>vt fítftdccs

^  qu piles en metrepf tant^ qu ’e 1]es s  en rendent
deycpuleHf d’écarlawc# mals d?vnc fajoR

exax.
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fi grofliere, qu’on diroic qu’ellcs ont plus trauaillé 
a fe dég uTer qu’a s’embellír, auffi foflr-eííes fi lat- 
des, que tout le farddu monde misie plus adroite­
ñí en t nefjauroit y  remedier. Elles monrent les pre­
mieres en carroíle, &  apres qu’elles ont rempíy 
trois ou quatre carroles , les Dueñas qui font les 
vieiiles femmes habillécs de blanc,& preíque voí- 
lees, íe mettentdans 1c derfiier. L a  Reyne &  l'In- 
fante monten? apres dansvn carroíle a fir  cheuau*,
auec vnevieillea laportiere. Les grands Vertuga- 
diñs rempliílent tout le coílé du ¿atrofíe ou elles fe 
mettent. Leurs mouftaeiies faites en aiílerons
lóngs ik lárgcS j íemblent a des panneaux de quel- 
que baft. Ic n’en ay point vea  porter a la Reyne, 
qui ñ’auoít que fes eheueux retrouflez vn peu vers 
l ’oreille. Leurs colletsou crauattes íont de grandes 
poitítes, quiíans douce eouftent beaucoup , bien 
queiles ne paroiíTent pas bellcs* La mode en eft 
prefijue de mefiite qu- en Franec, layant prife de la 
PiineeíTc deCarignan quand elle eítoie a Madrid, 
dbnt elles lesnomment/^donas ítlaCarignana. Elles 
©ntprefque tüutes des miroirs , des monftres, ou 
despetics portraitsaleur eeinture. le n ’y vis poínc 
d’autre Gafan d,qu ele Mar qu is & Ay tona, quialloita 
pied aucoftc dVn earroíFe, en contant a vne qui 
effibit a la portiere. On m a dit pourtancquonles 
caiolle librement dans la ehambre de la R eyne, &  
que quand on ne les y  peut voir, on leur faitl’a- 
mour par les feneRres, ou elles paroiíTent &  s'cn- 
tretiennent anee leurs Amans par des íigncsinuen

comerce. manent,
M  ij
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la Rcyne augmente leur dot de 50000. e'cús’ 
mais qui íont aííéz mal payez. Cutre cetre fuite 
de femmes ,&  de quelque E ícuyer, la Reyne n’en 
a point d’autre quand elle íort, que cellede ion 
Bouffon,& de quelquesbas Officiers &  Valetsde 
pied. Elle na point de Gardes, &  ie fus furpris de 

La Ryne voir lc peu d’éclat auec lequel elle fort en public.
f in  anee f  tu I  r  .  . *  ,  1
¿«Lt. Le  Roy melme n en a ícy que dix ou douze qui 

font au deuant du degré, &  outre ce que i’en ay 
Fstií ncm- marqué, i’apprisqueles ArchersquiíbntBourgui- 
‘‘Zn^elr gnons &  Flámans, &  dont eíl Capitaine le Duc 
hbJdZ? diArJchot, eftoient les premiers en rang. Quand le 

r >j . R oy eft a Madrid, il en monte tous les iours dix en 
garde'qui font obiigez d’y paroiftre auec le Man- 
teau deíiuréequ’ilsquittent hors déla. Leur arme 
eft vne efpece d’épieu, qu’on nomme icy Cuchilla, 
&  ils íont en toui cent cinquante. lis montent cha­
qué iour des Haliebardiers Eípagnols &  Allemans, 
feize hommes par Nation. C ’eft la garde introdui- 
te en Eípagne par la maiíbn d’Auftriche. On dit 
qu’il y a deplus deux vieilles CompagniesEfpagno- 
les, qui eftoient de la Garde des Rois de Caftillc, 
quifont encore conferuées, mais qui ne font gue- 
res bien payées ny entretenues, non plus que les 
nutres. Le lendemain deTAfcenfíon onvit auma-

cmmovit tin arriuer Dom LeUis de Hato 3 que le Roy auoit 
radara ou mandé pour la Fefte de la. Herradura des Tau- 
t*2Z > t '*eau*- Vn peu apres qu’il fut arriué ,Ta Majefté fut 

á la pointe de Tifie du iardin monter á cheual, & 
apres auoir commandé qu’on fift retirer tout le 
monde derriereles barrieres, sen alia auec tóate
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fá Cour au bouc d’vne grande a llée , chafler dans 
les barrieres les Taureaux qui eftoicnt a la cam. 
pagne, Pour les y faire entrer, i 1 y a du monde a che- 
uaideuant lefditsTaureaux, qui les agaeent aucc 
degrands bailons, afín qu’ils les fuiuenc, &  ainfi 
courant deuanteux,ils les actirent dans l’enclos, 
pendantquépar derrierc il yadesgens qui par des 
cris Se des coups les y font entrer tous en troupe, 
Le R oy vient apres auec tout fon monde, &  le ba- 
dinageíe finit.quandilsfont dans l’allée qui va á 
la place du Palais. Leurs Majeftez furent oüyr 
MeíTe , apres quoy le Gouuerneur d’dranjue^ 
le  meilleur Toreador ,  c’eft á dire combatteur de 
Taureaux de toute l’Eípagne , vint donner la íe- 
conde challe aux Taureaux, pour les fáire entrer 
dans le reduit d’a is ,q u ’on auoit fait aupres de la 
p lace, ou Ton deuoit les marquer d’vn fer chaud. 
O n les y Iaiííaiufques átrois heures apres diíner, 
Se alors tous les balcons Se tous les ¿chaffaux eítans 
chargez de fpeítateurs, leurs Majeftez vinrent en 
leur lo ge , Se ayant donnéordre qu’on comman- 
§aft, on vit dans la place entourée de barrieres, vne 
quantité de certains ieunes paiíans, qu’on nom- 
me Herradores, qui y attendent le Taureau pour le 
colletter on leur en laíche vn ou deux, &  aulfi- 
toft le plus vaillant court le íaiíira laqueue ou -aux 
torn es, Se eíiant íecouru des autres, lis taíchent 
de le coucher par terre, &  á mefme temps vn autre 
vient d’vn feu fait á cofté de la place auec vn fer ar- 
d e n t,& illu y  donne la marque fur la cuide, pen 
idant que les autres luy fendent les oreilies. Ufauc

M  iij
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eftrc adroit pour cetce a& ion , tant auant que de
la fairequ’apresl'auoir faite; carieTaureau eft fu-
rieuxenl’vn Sí e n l’autre temps. Pour le tromper 
córame il vient a eux, ils luy oppofent ou vn man- 
teauou vnchappeau, Sccomme cetce befte ferme 
lesyeux enfrapant ,le  plus hardy luy faute au col, 
&  le faific par les com es, Se tous les aucres par tous 
Ies endroitsquilsluy peuuent attraper. Mais ilen 
eulebutte Se maltraitte beaucoup, &  c*eñ vne mer- 
ueille qu il n en tue vne grande partie; car il court 
fouuentdroita eux, íes rentierfe, Sí  leur paíTe par 
deífias lecorp s, mais ie ne f^ay comment ils font, 
ceux que I on croit mores , £é releuent auffi-toft. 
II eflí vray qu ils font fort adroits a éuiter fes comes, 
&  afel&iíTer tomber, afín qu’ií donne le eoup en 
l’air. C ’eft vn affez ioly ieu , maisauqu el il ne feroit 
pas bon d’efíre Aéteur: fié ie  m^eflonne comment 
vagrand Roy veut feulement y  aífifter: Miáis c’eft 
plutoftparpolitiqueSí pourfatisfaire a la  CouHu­
me, que par plaifir qu’il y  prenne. Pour luy enfairc 
trouuer vnpeuplus qu-a rordinairc, Dom Loáis dé 
Haroíir encrer dams- laltce fon fol ou BouíFon, qui 
veílu de tornes couleurs , &  monte fiir vn  cheual 
blanc en euft de fí bons eoups descornes , quvne 
foisilen fut enlfeuéen fair t éc le pauore Caualier 
ictcé par terre. L ’o»  marqua ainír r r. odiy. de ces 
Taureaux, quiferuiront-au bout dequelqúe temps
aux Feftes de AfadiriS, done nous eíberons'v°ir 
celle de S. Iíidore ,Patroa de certc V i’llfc.



Defcripüon de íEfcurial,  des ePemtt$re$ 3

$tatúes ,  Eotnbeaux des R q js ,  autres 
curiofitez, de ce lieu.

C H A P I T R E  X V I.

V E L Q V E  tcmps apres, nous 
fumes a qui a la veriré
pest pafler en Eípagne pour vn 
merueilleux Quuragc, mais aux 
cndroits od Ies beaux baftimens 
fon* plus communs, il ne paffe-

roitpas pour tout a faic extraordinaire. A  leconíi- 
derer en general, c’eft vne maíTc de pierre tres- 
parfaice, mais en le prenant en détail, on n’y trou- 
ue ríen qui ne foit a  vne magnifieence moindre 
qu’on ne fe l’eftoic imaginé. Tellem entque íi Phi- 
lippell- qui l’a faic baftir, &  quonaom m e le Salo­
món de ion 5iecIe,n ’auoic pas mieux reflembléa 
ce fage Roy , que cét edifice a ion Tem ple, au- 
quelon le compare, la copie n’auroit iamais valu 
¡'Original. Cependant pour en mieux prefler la 
comparaifon, on veutque Charles-Quine, comme 
vnaurre Oauid, forma ledeíTein d’vn híainc Ou- 
urage, maisqu’ayanc efté vn homme de fang &  de 
guerre, Dieu fauoic referué au regne de ion Fils. 
On repaift de ce conte, fignorant Eftranger. Mais 
les f^auans, &  fH iftoire nous apprennent, qu apres
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la bataille de S. Quentin,PhiÍippe II. íitdeux vceux, 
l ’vn de n’aller iamais a la gucrre, l’autre de baftir ce 
Conuent,enia place de celuy q u o n y  auoitbrálé, 
á 1‘Ordre de S. Hieroíme. ll y dépenfa pres de fix 
millions d’o r , bien que par m énage, &  pour la 
commodité de lapierre, ilehoifift le plus vilainen- 
droit de la Narurej caril eftaupied déla Monta- 
gne ,&auprés d’vn ch etif V illage, quonnomine 
Ejcurial, qui a peine a dequoy loger vn honnefte 
homme; ce quieft étoñnant, puiíqúc laC oury va 
trois fois 1‘année-, Lelieu oüeftlam aifon,fenom - 
me el fitiopzx excellence, pour ce qu’on l’applanit 
pour y baftir. Le baftimentcft vn tres-beau quar- 
ré , quia quatre tours aux quatre coins; quand on 
y arriue.onne fgaitdéquel cofte eft rentrée,car 
au fortir de l’allee, on trouue vne efpece de grande 
&  longüe place , ou Ton ne voit que des petites 
portes j pour en la trauerfant paíTer en deux corps 
de logis, quien font comme les offices &  les loge* 
mens des gens de la Cour. Ayant coftoyé toure 
cette fa^ade duquafré,on vientacelle qui regar- 
de la Montagne,oupon troque vn tres beau,grand 
& magnifique Portail, dont les cofteas fortent en 
forme de colonnes. On entre par cette íi íuperbe 
porte dans vnecour prefque quarrée; au bout vis 
ávis déla porte, eft t’Eglife, On y monte par vn 
Perron decinqouíix marchesfqui font de la lon- 
gueur dulargé de la cour, &  qui s’eftendent d’vn 
bout á l’aütre. Le porche fous lequel on entre eft 
íbuftenu debelles Colonnes; & auplus haut déla 
muradle, il y a íix Statues, done les deux du niilieu

font
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íontde Dauid &  de Salomón , par leíquelles on veut 
eftrerepreíentez Charles Quine, &  Philip p e í!. Au 
courdecette E g íiíe ,ií y a plufieurs corps delogís 
touscóprisdansle parfait quarré, qui enferme tout 
ce bácimenr. On y cote quantité de baílecours^máis 
parce que l’on nousyafait v o ir ,il ne fébie pas qu’il 
y  enaitplus de íept ou huiq onnepeutnier,que ce 
fie íoit vn treS'beau Conoent pour des M oines, 
mais on ne fjaüroit auoiier que ce íoit vn aííez 
magnifique Palaispour vn M onarque, tel qu’efioit 
Philippe II. qui l’ayant faic baítir en vingt-vn an , 
&  enayantiouy douze ou treize, fe van to it, que 
du pied d’vne Montagne &  de ion Cabinet, il cftoir 
obey en l’vn &  en l’autre monde auec deux doiges 
de papier.

L 'appartem entduR oy& delaR eyne n a  ríen de 
R oy  a l , o n n y  voitaucunsm eubles, &  on dic que 
c’eft icy lá couftume, que quandle R oy va en quel- 
ques-vnes de fes maiíons deplaiíance, o n y  porte 
iuíques aux chalits. Les chambres y font petites, 
bailes, &Ies plat-fons n’en font pas íi beaux, que 
Ton doiueleuerlesyeuxpourles regarder. Oh ráit 
grand bruit de la quantité de peintures qu il y a 
des m eilleursM aiftres,&fur tout du-Tiñan, qui y 
a trauaillé long-temps-, on y voit beaucoup de fes 
pieccs,mais pas tantqu’onle publie. LesEfpagnols 
fe connoiífent íi bien en tableaux, que les moin- 
dres léur femblent des Chefs-d’O emires. E t le Mar- 
quis Sena de Gennes qui y eíioit auec nous, ne 
pouuóitaflezíém oquer de laíbttiíéd ’vn Caftilían, 
qui nous voulant tout faire admirer, iufques á de

N
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petits&chetifspaifagcs dans vne gallérie ou nous 
eftionsjdifoic qu’iln’y en auoit pointde pareils au 
monde, puisqu’ilseftoient dans vn iieu ou íie pro- 
menoit le Roy. On voic á la Sacriílie quelques bon. 
nes pieces,SeíurtoutvnChrift, & vne Magdelai- 
ne. Ily enaaufli énfEglifequ on eftime beaueoup. 
Quant aux peintures de Frefquej le Chceur peine 
de la main du Titian, eft fans dome vn bel Ou- 
urage,:, auffibien que la Bibliotheque, oü ie crois 
que le meímeatrauaillé, ou Ton voic entr’autres 
l’ancienne forme d’Auocafler pour les coupables, 
qui y íbnt reprefentez mains & pieds liez* en vn 
Cicerón , qui harangüe en faueur de Milon, ou 
dequelque autre, queien’ay pasaíTez bien connu 
a ía mine, pour en parler íans crainre de rne mé- 
prendre. Cctte Bibliotheque eft íans doute vne 
tres-belle piece, tant pour la grandeur, laigeur, 
hauteur, ciarte, &  ornements, les belles peintu­
res , & quelques tajbles de marbre qui font au mi- 
lieu, & oüron.peut lire S& écrke, quei poutla quan- 
titédes bons Liares bienchoiíis, s’il en faut croi- 
re les Moines,&tres-bien dorezíj&fortpeu leus 
a ce qu’on en pen't iuger. En l&S¿cHftie; on móntre 
des Ornements jSacerdotaux;, ou la brodetie & les 
pierreriesdifputental’emiyparl’Art Se par laraa- 
tiere, qui les rendía plusfompcueux Se plus riches. 
Qn nous y montra vne Croix de groíTes perles, de 
beaux diamans Se d’:cmeraudes, qui eft vn tres ioly 
bijou, Se quinen vaudroit pas naoinss’il eftoitdé- 
payfé. le m’eii ferois' tres yolontiers cbargé, fi. 
on luy euft vqulu faire pafler les Pyrendes, íeule3
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ménc po'ur fáar^ voir á mes axnis cent mil écus en 
peud ’eí offe. ’L&Billiotheque dont ieviensde parler, 
Cjíutel Maieur-y Se la Sepultare des Rojs, qu’on nomme 
Pantbeon, fans qué ie puiíTe-en comprendre la raí- 
ion , fi ce n’eft á caufe:quec-’efl; vne feule voüte 
ronde, comme le Pantheon de R om e, font fans dou- 
te les trois plus belles pieces de ce fuperbe bafti- 
ment. On'va á Ydutél JddtSdr par de tres magnifi­
ques degrez de marbre rouge, Se il atteint iuíques 
au haut dé la N e f par feize Colorines de iafpe, íi 
ie ne me trompe , qui ont féulement coufté a tail- 
ler quelquescinquante oufoixante mil écus» En­
tre deux, on voit des niches, oü il y a des S tatúes de 
brónzedoré,aufíi bien que furlescoftez des tables 
Oü priez-Dieuauee des figures de meíme matiere. 
Le  Pantheon eftfous cét A uteI,ony defeend parvn 
degré c la ir , mais étroit. A l’entrée de cette ma­
gnifique Chappelle , on voit reluire vn marbre, 
quirehauffe fa lumiere fombre par celle qui iette 
1‘o r , donttoutle fer qui y e ft ,&  quelquesendroits 
de cette belle pierre font couuerts. A um ilieuil y 
avngrand chandelierde bronze doré, vis a vis de 
l’Autel , &  en fix diuerfes niches, il y a vingt quatre 
Sepultures de marbre noir, pour y loger autant de 
corps: au deífus de la porte il y en a deux, &  en tout 
vingt-fix. Ce fuperbe Maufolée eftoit petit,m ais 
bien pratiqué. Il a eftéacheuéíbus le R o y , a pre- 
fent regnant, qui y fi t mettre il y a fix mois les corps 
de Charles-Quint, de Philippe II. &  de Philippe 
I I  I. Celuy du premier fut trouué le plus entier. 
Aux niches du cofté gauche, font les Reines, &  la

N ij
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derniere eft laReyne Elizabeth de Bourbon. Ce- 
luy qui prefchale iour qu’on rempiic ces íépc Se- 
pulturesou Tom bes,ayantcom m encé par la cón- 
fafíon qu’il deuoit auoir de parler deuant tant de 
Roys qui auoient feuls conébndu rout le monde, 
&  ayant tres-bien rangéíaconception, pluc telle- 
ment au R o y , qu’il luy en a donné vne penGon de 
mil écuspar an, Comme iln ’y a rien 6  parfait, ou 
la dent du Critique ne trouue á mordre, elle donne 
quelque átteinte a cestrois pieces dont ie viensde 
parler. A laBibliotheque on trouue a redire, que 
í’entrée ne correípond point a ía magnifícence, 
n’yaíagrandeur, puis qu’on diroit qu’elle eft dé- 
robee, &  qu’on ne l’auroit pasprifeen pleiñ drap, 
vis a vis de l'Autel Maiettr, ou tout eíl G propor- 
tionnéjOnne voudroit pas qu’il y euft vne Lampe 
d’argent, qui paría grandeurne correfpond point 
a celledu lieuoüelle eft, qui eftvafte&  large. Au 
Pantheon, c’eft aleur auis vn grand défaut, que tous 
les degrezpar ouonydécend, nefont pas de mar- 
b re ,&  quedes coftez des muradles n’en font pas 
incruftées puifque la Chappelle en eft to u te , & 
qu’on deuroit trouuer par touc la mefme magni- 
ficence. Deplus au chandelier de bronze , on 
voit le dedans qui n’eft point d o ré , 6c qui pa- 
roiftau trauersdes branchesdorées, quien f^rteftt 
tout noir& Tale. Le Marquis forra, qui l’a fáit faite 
a Gennes,íe ícandaliza fort, qu’on í y euft mis de 
cecee fag an , difant qu’ií auoit enuoyé i’or & le 
moyen dél’y attacher fur le lieu, puis qu’on nele 
pouuojt faire á Gennes r par ce qu’il fe dédoroit
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parlesbouts, lo rsq u ’on le chauffoitpar lemilieu. 
11 a couPé ioooq. écus, qui e lid ir  foisplus qu’il 
n evau t, 8c c’eítchofe ordinaireen cepays, d’y  voir 
deschoíesquiontcouílé prodigieufem ent,¿ que 
par la on veuc qu’on admire córame íi ,  parce qu’ils 
foncmauuais M archands, ce qu’ils payenc enere- 
ment en valoic mieux. Voila ce queie trouue áre- 
marquer en cefameux Efcurial, qúi n’eíl accompa- 
gné que de quelquespetits parterres &  de quelques 
fontaincsjlaveuédVn cofté eneftaffezbellej mais 
fon terroir n’eft pour laplüparc que bruyere&pier- 
re. On y  a fait quelques plantages, 8c quelques al- 
le e s ; m aiscommelepays eft froid &  venteux, Ies 
arbres n \  viennent pas trop bien, On voit quan- 
titc de cerfs dans quelques efpeces de pares, mal 

jj entendus 8c arrangez , 8c dont les muradles íont 
í baíTes,& neviennent pasahauteur d’appuy. O nne 
| paíTe pas non plus par des endroits fort beaux en y  
| a llan t& leR o y  quiy va trois fois l’année, &  meíme
I en H yu er,n ’y doitgueresauoir dediuertiflemeñC} 
I C arla  neige y couure tout3. mois durant. Voila ce 
| que i’ay remarqué en cesdeux miracles dumondej 
I el Éjcurial del arte ,y  el A  ranjuez de la Naturaleza, para-
I lelos del fol de Auflria ,figun guftos y  tiempos, córame 
I pn en parle icy.
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iDefcriptionde la Fe fie ou courfie des Taúreaux, 
auec toutes les f  articulante^ de cette réjouyf- 
fance publique. ‘Phifante emrée dans ¡aplace 
d,ron Champion aufii ridicule que ja  monta­
re. En quoy confifte l’ordinaire de cette Fe (le. 
Hardiejfie d» Boujfon de D . Loüü de Uaro. 
Bramare d vn pqyfian monté fiar •vn 
Fine ce diuertijjbnerit ejfi fidngmnaire.

C  H A  P I T  R E  X V II.

E  vingtiétne de cem ois, on vit tout 
Madrid aíTerablé á la grand’ place 
pour la Fefte des Taureaux, quieft 
vne folemnité dont on parle auec 

; tañí d’auantage , qu’on la compare 
aux plus beaux fpeítacles des Anciens. En toutes 
les Villes d’Efpagne on en celebre plufieurs, & a 
la S. lean il n’y ena pas vne qui ne fe rejoüyfíe en 
cette efpece de diuertiíTement. On 1’eftime íi fort, 
que c’eft faire vndéplaifírégal aceluy quereífent 
cette Nation,dés qu’on ne laprefere pas a toute 
autre, &  qu’on ne reconnoift pas que ion R oy eíl 
le plus grand du m onde, quand on témoigne de 
n en pas admirer toutes les circonílances. G’eft 
íansdouce vne tres-belíeveue que celle de la pía-
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ce ce iour la : Elle efi: toure paree du plus beau p"*«**«*- 
monde de Madrid , qui le range aux Balcons qui fié Ó' £&&j¡k 
fonc tapiíTez de draps dé diueríes couleurs, &  ac~ * ’ T*a* 
coínmodez auec le plus de pompe qu’il (e peur. 
Chaqué Confeil ya leíientendu deveíours, oude 
damas, de la couleurqu’íl luy piaift, &  accompa- 
gne de 1’EcuíTon de fon Sceau , ou de íes Armes.
Celuy du Roy eíl d o ré , &  eíl couuere d’vn dais.
La R eyn e&  lln fante y fonc á fescóílez, 3c Tur le 
recoin fonFauory,ou Premier Miniílre. A  íadroi- 
te eíl vnautregrand Balcón , oü fonc les Dames de 
la C o u r,en  tous íes autres il y a de toute íorte de 
monde. O nnevoicce iourlá quefemmes &  hom- 
mes,quiparoiíTent le plus auancageufementquils 
peuuent, auffiloué't’on aíTez cherement ces Bal­
cons , &  Ies premiers &  íeconds couílenc des vingt 
5c vingt- cinq écus,bien que Fon n’y ait place que 
pour cinqpuíixperfonnes au premier rang. Le R oy  
en faic loüer pour les perfonnes qu’il coníidere, 
comme font les AmbaíTadeurs 8c autres Enuoyez 
desPtinces Eftrangers. AudeíTousdecesBalconsil 
y a des échaffaux qui auancent quelques pieds dans 
la p lace ,&  prennent entre les pilficrs des galleries.
C ’eft oüeítla grande fóu le, chacun y loiiant des 
places pour plus ou moins felón le poftequil choi- 
íic. Bien que ces Feftcs foient erdinaires, &  qua 
Madrid onen celebre chaqué année trois ou qua- 
tre jiln ’ya pasvn Bourgeois quine vueillela voir 
toutes les fois qu*elle fe f a i t , 3c qui n’engageaft 
fes meubíes plütoíl que d’y manquer faute dar-
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gene. C e llecy  fe noramc la Fefte de S. Ifidore, 
proteíteur déla V iü e , &  c’eft elle qu ien  fait les 
fra is , ce qui fait qu’elle ne paíTe pas pour Fefte 
Royale. U en coufte neantmoins au R o y , carón 
m a dic qu’a chaqué Confeil il donne de regal ce 
iour la 3000. ¿cus. Cclles de la S. lean &  du mois 
de Septembre, fonc les plus eftimees, auífi il entre 
dans la lice quancité de Caualiers ou Tomadores, 
aulieuqu encelle de S. Ifidore onne voit que des 
gens de pied. l l y  a quatre entrées par oú l’on viene 
a la place ce iour la , quieft toute fablée &  débar- 
raífée de ces boueiques roulances qu’on y voit les 
autres iours. On y peut faire quelques tours en car. 
roíTe &  á p ied , iufqües a ce que le R oy vienne. 
Auanc fon arríuce fes Gardesy rendentlapreflc, & 
s’y mettent en haye pour le receuoir. Cependanc 
desque leurs Majeftez fontarriuées á leur Balcón, 
o n fait fortir cout le monde de la place, qui alors 
paroiíl nette& vüide,& m ontreenpleinía beauté. 
Les Gardes prennent leurs poftes aUx quacre por­
tes , &  au deíTous du Balcón du Roy. Quatre ou 
cinq Álguazils bien montez ce iour la , &  mieux 
que ne deuroient eftre des Sergens , fe riennenc 
teíle nue au deuant dudit Balcón: des que le Roy 
le leur comtnande, celuy qui a l'Intendance des 
Chariots, va les faire partir au long de la place ou 
ilsfontrangez. Am efm etem ps on ne voit que ton- 
neaux &  oüaires, qui font fur lefdits Chariots, qui 
degorgent de l’eaufib ienm énagée,qu ’ellearroíé 
egalement toute la p lace, cela Fait, íes Chariots

secoulent
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i ’ecoufent par les quatre portes, Se on introduje. 
ceux qui veulent combattre les Taureaux, &  apres 
on ferme les portes. 11 entra d’abord parmy ces Plififkstí 
braues Championsvn homme de V'alladoltdy mon- 
té íur vn Taureau qu il auoit drefle fie accouftumé 
ala {elle & á !a  bride. A  ion coftéil auoit vnhom - montura. 
me a pied qui portoit ia L an ce , il alia tout droit 
o u efto itleR oy, &  apres luy auoirfait vne profon- 
de reuerenee, il voulut montrer ce que ífauoit 
faire ion Taureau. l i le  fie galoper fie le fit tourner 
a toute maín; mais cét animal peu íouple, enfin 
ehnuyé de la longueur du M anége, fe mit a ruer 
auec tantde violence, qu ilietta lepauure payíán 
par terre, quiíánss’étonner defon malheur, cou- 
jrüt apres ion Taureau qui s’enfuyoir. Les rifées fie 
les huees de tout le monde raccompagnerent iuf- 
ques a ce qu il l’eut repris; Mais elles recommen- 
cerent apres qu Vn Alguazil euft pris les clefs du 
Jieu jOucftoient enfermez les Taureaux fauuages, 
que Dom Louisde Hdro luy ietta felón la couífume, 
qui porte, que le Y a y íe s  donne aíon Fauory , fie 
celuy-cy les iéttedu Balcón aux Aiguazils, car dés 
qu’on eufl: lafehé vn de ¿es farouches animaux, fie 
que furieux ilvenoit contre fon fem blable, ainíi 
appriuoife fie enharnaché , il prenoit la fuite fans 
entendre ny bride ny talón, fie rendit impóífible 
le comba t a fon Maiftre , qui eíloit ajufté pour le 
commencer la Lancearla main. Tellement que n’y 
ayantiamais pü reüffir, fie nayant faic qu’apprefter a 
rire aux ailiftans, il fe retira apres diuerfes tenta- 
tiucs, fans coup ferir,  bien que fon Taureau & luy.
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en euífent recea quelques-vns des autres qui ne 
fuyoient pasle choc, mais couroient le chercher. 
L ’ordinaire déla Fefte confifte en ce qu’on lafche 
vn Taureau apres l’autre, qui felón qu’il eft plusou 
moins farouche , court auec precipitación contre 
ccux qui foat dans la íice.; Auffi-toft il donne la 
chaífe a toutle m onde, & ceuxquicourent moins 
fortque les autres, fe iettent par terre, quand ils ne 
le peuuent éu.iter, ou luy oppofent lears manteaux 
ouchappeaux. Il pafle par defíus ceux qui fonr par 
terre fans leur faire aucun m a lp a rc e  qu’en don- 
nant fon coup, il ferme les yeux, &  n attrape le plus 
fouüent que lair. Ceux qui luy oppofent des 
manteaux ou des chapeaux éuitent fon coup,&ar- 
xeftent ía furie qu il croit auoir bien employée, 
pourueu qu’il attrape quelque choíe. T out cecy 
n’eft que le badinage déla Fefte, le ferieux &  leu. 
droitoü paroift iaddreífe; s’y fait voir parle dar- 
demenc de quelques fleches ou petits jauelots, 
que les plus adroits plantent entre les comes du 
Taureau, auec vne agilité admirable ,  car s ils n’en 
auoient beaucoup, cecte befte en furie les mettroit 
en pieces. Vn Barbicr s’y fit remarquer, car il n’y 
en auoic point qui tiraft mieux fon coup. A meí- 
me-temps que le Taureau fe lent piqué par ces ja- 
uelors, qui pour eftre fouftenus ¿  mieux portez de 
l ’a ir, íont aillez de papier rouge, il entre en plus 
de fougue, fe'tourmente, s’efforce, &  s’enfonce 
touíiours plus auant le fer qui ie pique. On dit 
que cesanimauxontentre les comes vn petit en» 
droic íi delicac Si íi tendre , que quand oíl
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les y  a tte in t, le coup leur cft morrel , &  il 
s’eíl troupe de ces Champions qui l'onc fi bien 
choiíi,que d’vn feul coup ils onc cué le Taureau. 
Quand on l’a aíTez harceíé &  lafle , &  qu’il com- 
mence a perdre vigueur, les Trompetees loa- 
nene , &  c’eft vn íignal qu’on le peuc déjarreter. 
Auíít-toft on luy darde auz jambes des ¿p ieu x,&  
on m etlam ain arép ee&  aucoutelas, &  on tafehe 
de l’atcejndre auz jambes de derriere , &  de luy 
couper lesnerfs, des qu’ile ft trébuché o a  qu’ilne 
va que de trois jam bes, on voit pieu.uoir de tous 
coftez dés coups d’eftoc &  de taille, qu’ils nom- 

ment Cuchilladas, furce pauure animal. C ’eft oü 
le petkpeuple fait voir ion humeur íanguinaire; 
¡car ceux u u iy  peuuent ateeindre ne fe croiroienc 
pás fils de bonpere, s’ils ne ploíigeoienc leurs da- 
gues dans le fang de cette befte. Cbacun s’en reti­
re , quafi re bene gefld, &  sepan oüit la ratte danscet- 
té place,s’il eftfur les rangs &  fur l’échaffautjQu s’ii 
eft au premier bañe &  en vn endroit d’ou il puifle 
luy pouífer quelque botte. Auíli-roft qu’il ne re- 
mue plus,des mulets viennent au galop le traiíher 
hors dé la lice , &  onlafche ynaucre Taureau. On 
en fia perir ce iour láy neyingeaine, qui tous eurent 
la peáu £  déchiquetée, qu’elle ne pouuoit feruir 
qu’á faire des cribles. On laíche quelquefois des 
chiens contre le Taureau, quand il y a trop de pei­
ne &  de danger a le ioindre: Et alors il y auroit du 
plaifir dauantage,fiám efm ete.m psqueles chiens 
1c tiehnent ía ift, on ne le per§oit &  hachoic de 
coups pardeuanc 6c par derriere. Le feul homme a

O ii
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A H*™- na vn coup de Lance aflez á propos, mais de peu* 
qu’íl ne luy arriuaft quelque malheur , le Roy Ie 
fit auffí-toft retirer. Pour cette fortedecom bat, 
il faut eftreacheual ala G en ette ,á  étriers courts, 
&  nonpas ala Stradiocte, o u a  laFran^oife, carón 
courroic rifque d’auoir vrie jambe emportée par 
vn coup de come. Le cheual ne doit pas eítre dref- 
f é , mais feulement eftendre bien les taions , & 
auoir bonne bouche. Aux Feftes ou il y ades Ca* 
ualiersjceuxquiont descbeuaux quionecesqui- 
litez, ne peuuent s excufer de les prefter, &  fou- 
uent ils y perilfent, fans que parhonneur ils puit 
íent pretendre d’en eftre dedommagez.

A  la honre de tous ces Gaualiers en cette Fefte, 
tT Jfí?” quon ditn’eftre que pour les pay fans, il en parut 
»# */*». ynmonté fur vh afne, qui au commencement fue 

renuerfé parle Taure.au; mais ayant repris cceur,, 
&  fon fot animal, il l’attendit íi- a propos ,  qu’il luy 
donna va  grand coup entre les comes , 6c le blef- 

1 íá íi cruellement qu’il en íaigna á gros boüillons, 
Apres cette braue aétion, il alia demander le Tau- 
reau au R o y , qui le luy donna, &  il fe retira auec 
ce beau prix, plus content que s’il auoit efté ceu- 
ronné de Lauriers. SouuentleTaureau feiettefur 
les Gardes qui font plantez le long delaplace,auec 
leurs hallebárdes & gouges dardantes, ¿ilstuentle 

: Taureau, il leur appartient. Ils en furent deux fois
renueríez, maisilsneremportent ny prixnyviítoi- 
re , s’eftant laifle paffer fur Jeventre au Taureau»
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qu’ils deuoient auoirfaicmourir aleurspieds, Les 
A lguazüs, ou Sergens íont remarquables íur leurs 
belles feilesápiquer en broderie, montez fur des 
cheuaux tous comieres derubans &  de houpes:Ils 
fuyent tous les endroícs,ou viennent Ies Tau- 
reau x,& cen au ro ír poinc efté vn perú plaifirpour 
toutelaflemblée ,s ’ils en euffentvn peu efté bien 
accaquez-, aum oinsonlefouhaúroic forc, maisils 
eftoienr íi prompts a fuyr qu'ils échappoient toü- 
jours leurs comes , bien que peuc eftre ils porrenc 
celles quifoncfi communes á Madrid.

La íblemnité commun? commence l’aprefdi- 
née, maisle m atinoncourt einq ou fix Taureaux 
pour ceux qui ne s’y  pourroient pas trouuer. On 
n’y obíeruepas ce meíme ordre, &  dansla confu- 
íion du monde q ú ily  a dansla place, íouuenc il y  
arriue des malheurs. On m’a dic que le matin de 
cecee F efte ,il y euft beaucoup de períonnes blefi 
fées , &  vne ruée d’vn coup de com e, qui luy fie 
faucer la ceruelle, l’ayant priíc par :yn oéil. O n ne 
finic laFeftequelorsqúon ne voitplus, &  ceíour 
la chaqué Galanc donne vn Balcón &  la collación 
a fa Maiftrefle. En tout ce diuercifíemenc on remar- S *  * 
que vne certame cruaute inueteree qui eit.venue*/*/«*■*-, 
d’Affrique , &  qui n’y eft pas retoiirnée auec les n,,tn' 
Sarrafins, car ce n’cft pas le grand plaifir du com- 
mun des Efpagnols que de combatiré le Taureau, 
la canaillen’ena poinc d’égal a celuy de répandre 
ion íang. A A lger& aT u n iso n  celebre de fembia- 
bles Feftcs, maisauec plus de pom pe, a ce qu’on 
na a dit.
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Trocef ion de la Vefte-Dieu. Marche dtt £2 loj, 
de fes Confetis 3 &  autres perfornes en cene 
Ceremoníe. Des Geans &  Geantes de car­
tón. Da Serpent appellé la ‘Tarafea. Terrear 

■■ paniqae caufée par les Geans de cartón creas 
Dtables par des Adaletiers. De la repre- 
fentaúon des A  titos ou Comedies ■ jjtmtuel.?  

les.

C  H A P I T  R  E XVIII.

P receptan d$ 
hs l?cfte- 
Dien.

I Ies réjouyfíánces publiques, que le$ 
Maures incroduiíirent en Efpagne, lors 

; qu’ils la poíTedoient, y foñt refte'es apres 
| qu’ils ont efté cliaífez, ón a epeore re- 

tena dans l ’Egliíe quelque ehoíe de leur íuperfti- 
tion en la Fefíe-Qieü , qu’on nomme del Corpus. 
Le vingc-fepci.éme May nous en vifmes toutés les 
Ceremonies, &  il n’y en a poinc en Efpagne, qui 
en traifne tant que celle-cy, &  qui dure plus 
long-temps. On la commencepar vneProceflion, 
done lespremiersrangsfont entremeílez de diuers 
bauts.bois, de quantité de tambours de Bafqües, 
&  de eaftagnettes. On voit yn gros de quélques 
períonnes habillées de diuerfes couleurs , qui att 
fon de ces iníirumens sen vonc danfant, fauranc, 
& gambadantauecautant debadinerie, que íi-lon
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eftoit á Carefme-prenant. L e  Roy fe rend a FEglife 
de Santa M aría , quin ’eft pas loinde ion Palais, &  
apres y auoir oüy la M efle, il en fort le cierge á U i*
m ain, eftant precedé d’vn Tabernacle d argent ,ou. 
eft l’H oftiesdes Grands d'Efpagne, &  de tous f e s ^ 7Er 
diuers Confeils. Ceiour la ils font tous emremeC-c,wpre- 
le's pour ofter toute conteftation; tellemenr que 
les Confeillers de la Hacienda t marchent auec ceux 
de las Indias, &pour ofter la diípure aux Corps, on 
les fait filer l’vn a cofté de l’autre. Au deuant de tous 
ees Confeillers, & d e  quelques autres períbnnes, 
on fáit marcher des machines de Geants, c'eft a di- 
re,decertaines Statuesde cartón, portees par des ds tunen, 
hommes, qui font cachez fous descótillons. Il y en 
a de diueríés figures &  aflez affreuíes. Elles repre- 
fentent toutes des femmes , horímís la premiere, 
qui n’eft quvne groíTe tefte peinte &  fígurée,ap-

Ídiqucefur cetíe d’vn pede homm e,qui luy donne 
ebranie & le  nlouuementj &  ainíi elle ne paroift 

que celle d vn  ColoíTe Tur le corps d'vn Pigmée,
Parmy ces Monftres fantaftiques, il y  en a deur 
qui reprefentent deux Geantes Maures ouEthio- 
piennes, s’il en faut croire ee que le peuple en dic 
6c lenom quonleur donne, en lesnom m anr, hijas 
de los 'vecinos, ce font des inuentions des Habitans- 
du pays s qui font íi amoureux de ces enfans gro- 
tefques, qu’il n yapoin t de bourgade qui n’aitleS' 
íiens. On les croit nias du temps du R o y  Mamme- 
iin , puis quon les appelle autrement Mamclinos, 
du nom de ce Roy Goth ou Máure qui a regnéen 
Eípagne. O nm ’apariéd ’vneautre machine épou-
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bhvv»  uantable quiroulece iour la , on la nomme la T a l 
r»!*/*** rafea, du nom d’vn bois qu’on veut auoir cite au? 

crefois en Prouence, au lieu óu eft aujcmrd’huy, vis 
á vis de Beaucaire, íuríe bord du R.hoíne,la ville 
de Tarafcon. O ntientqu ’ilyeuft autrefois vn fer- 
pene, quieftoitautantennemy du genre humain, 
que celuy qui feduifit nos premiers parens au Pa- 
radis terreftre, &  que les Anciens ont nommé Be- 
hemoth‘ On conte que fainte hlarthe en triompha 
anee lesliens de íaceinture, parles Oraifons con? 
tinuclles qu’elle enaddreffa a Dieu. Quoy qu’ilen  

. foit de laFableou dei'H iñoire^eteeT araJca, á ce 
quon oren a d it , eft vn Serpent Tur des roues en 
forme de feiume ? d’vne grandeur enorme, d’vn 
corps plein d’e'caiíles tFvn venere;horrible, d’vne 
large queué, apieds courts, a ongles crochues, a 
yeux épouuantables, & a  güeule beante, d’oüfor- 
eent troislangues,Sedes dents pointues. On pro- 
menece'te'pouuantailde petitsenfans, &  ceux qui 
fonc cachez fóus le cartón & le papier, done il eft 
compoféjlefonc agiríí adroitemenc par quelques 
machines, qu’il enleue le chapean a ceux qui le re- 
gardencenniais ,&  lespayfans {imples en congoi- 
uencdelapeur,& s’i!sy fone attrapez, deuienncnr 
le rifée du peuple. Ceux qui raconcent les merueil- 
les de ce fot badinage , aíTurent qu’vne. Ville ou 

ñique, Bourg, áyanc mandé dechezfes voiíins íix de ces 
^alZd! Geans de papier , deux Pigmées , &  la Tarafque, 
ZmbuflZ Pour s en feruir á la Fefte-Dieu. II arriua que ceux 
des Mulé- quiauoient álesfairedanfer, s’eftans misdedans,
~?r¡í Ce les portant comme l’on faic a la Proceftion, Se

pouy
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pour «"entre teñir par le chemin jinarchant deuxa. 
deux , furent rencontrez par vne Compagníe de 
Muleriers &  de Voiturins. Ce fut de nuír, &  a lé  
lueur de la Lune , quils virenc de loin ces mon- 
ílres imaginaires, qnimarchoient auec aflez grand 
bruit, en riant, raillanr, &  fe réjoüiíTant, pour íe 
diuértirpendañt deux ou trois lieues quils aaoienc 
a faare , pour fe  trouuer au commencement du 
iour, aa lieu a,ufe deaoit celebrarla. fefte ; íans 
perder a la folie du iour íuiuant, ils prircnt Tépoup 
lianted’vne relie fapon, que la peur s’augmentanc 
plus ils régardoient ces fantofmes , ils fe mirent a 
fu'ir, de touce leur forcé. Les hom m esquilesam e' 
noient > ayant remarqué qu’ils leur auoienc faic _ 
peufc  ̂quitterent leurs itiafques, forcirent de leurs 
inachines pour les r’afíurer , &  fe mirent aco u rir 
apres eux pour les r’appeller a  leurs muiets &  a 
leurs eharges , mais ils ne firenc que redoubler 
leur trance* j££ haüer leurs pas, qui aydez des-al­
ies de la peur les porcerent.a craüers champa eri 
yn V illage, ou ils firent roettre tou.t le monde ea 
armes ,, pour al.kr purger le país des voleurs de 
granéis ehem ins, qúi reflembl.oient a de vrais Dia- 
blc.s, tantils eftoient affreux- Gependant tous les 
vrays corps fortis de leurs étuis , v.oyant quils 
e.ftoient derneurez maiftres de rouce lacharge de 
ces M uletiers, commencerent a la yiííter , Se y  
ayant trouué du v in , ils en .mirent en perce queL 
ques oüa-ires, &  burént (i bien quils tomberent 
étendus fur leurs grands moules, Se y demeurerent

u e s a u  mmniVmo
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ayanc armé tcsttt le  V illage , &  y amenant fa IuíU? 
ge , crouuereüt ,  que fi leur peur n’eftoit pas ve-: 
jjue d’vne puré íllufion , il y auoit eu. vne terreur 
plus que panique, &  tous ces V illageois, íé met* 
tant á fe moquer d’e u x , acheuerent de boiré leur 
yin , ppur recompenfe de la peine qu’ils leur 
auoient donnce. A u lieu ou Ton deuoit celebrer 
la fefte , on attendit long-temps ces dfroyables 
m arm oufets, qui n’y purcnt am uer a tem ps, &  
qui par l’excufe qu’ils apporteren* , en racontant 
ge  qui leur eftoit arriud ; interjrompirent toute la 
Proceffion,la changeant en vn pelotón demonde, 
qui abandonnoit la Croix &  la Banniere, poür les 
éu'ír raconter leur auanture. La plus agreablc po- 
fture; de ces Marnelins, q u e  i’ay Vene a Madrid, eft 
vne reuerence qu’ils fo n t, quand ilsv ien nen tde- 
tiant le Balsón oü eft la Reyne. Les daníeurs y 
font .paroiftre auffi-toute leur addrelfeen  diuers 
fautsperilleux. Quand le- R oy vient deuant le 
B alcón , oú eft la R e y n e , il luy íaic vne reueren- 
ce &  vn fouris, &  la Reine &  fa filie , qui font af­
ilies fe leuetítauafít qü’il approche , pour luy ren- 
dxé fon íalut¿ La Próceífion file iúfqucs a la pla­
c e , &  reuient par la grand rué ou Calle Mayor > qui 
ce iour la eft tres bien paree, parles diuers tapis 
qúi ondoyenc á ces Balcons, qui font rcmplis de 
forames &  d’kommes de toutesconditions. Lafbu- 
le eft íi grande dáns les rú es, -que diffidléméíit y 
peut on mareher,& auec! peine Ion  reuient á Sánét* 
M ariay oú. fe fait laProéeffion.
: N o us eftans retire?, nous. fufnaes au Palais^otf
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hous viíines reüenir le Roy , lá Reyne, Unían­
te , & Ies Dames de leur fuite. On ny remarqua 
ríen de plus que ce que i’ay dit , finon que com- 
rnc ce ipur cy prefque touslesEfpagnols prennent 
l’habit d’Efté, de mcíme* cout es les Dames eftoient 
habillées de neuf a0ez richement, &  toares de di-
uerfe fa^oa &  couleur. L ’aprefdifnee íur les cinq 
heures, omrepteíenta les Autos. Ce font des Cor Autos»ú* 
medies fpirituelles entremeflees de diuers entre- ffitist, tiltil 
medes afCez ridicuíes, pour aflaiíoaner ce que le 
feríeme de la  piecé a d ennuyanr. Les deux bandes 
de.Com edien®, qui font a M adrid, ferment en ce 
tettips leurs theacres , &  paíTenc vn mois a repre- 
femer de ces pieces íaitates. lis le font en public 
fur des theacres, qur font dreflez expres dans les 
rúes, chaqué iour fur le ío ir , ils font obligez d’al- 
ler iouer deuanc la maifon du Preíldenr de quel- 
que Confeil. Ils commencent par celle du R oy, le 
mefeie iour de IjkFefté:'f y  ayant pour cét effet vn 
efehaffaut dreíle áuee vn  daiz, íbus íequel íem et- 
rent leurs M ajíR^fc - t e  T h eatreé& au  pieddeces 
Efchaffauts, SC paSeé que lesComediens reprefen- 
tent le dois tou^pe a  fÁíTemblee ; qui eft dans la 
p lace, on y rou-le des te iíb n ®e ttes  peintes , qui 
enuironnent s’habiller,
en íortir, Sí, s’y retirer au bout de chaqué Scene.
On continúe cecy quelques iours, chaqué Prefi- 
dent ayan tle fien ,&  fon efehaffaut &theatredre£- 
fé deuant fa maifon. Auant qu'on y reprefente ces 
Autos, toute la badinerie de la  Proceffion y íaute
& danfe, Se les machines gigantines y diuertiflent

P y
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le pcuplé, ce qui mefurprir en celüy que íe vis cíe 
loinreprefenterau viéufc Prado , eft, qu’en la rué, 
& á la ir on a des flatnbeaux pour ces pieces , &  
qu’aux theatres fermez &  iournaliers, on ne ioué 
pas a la ciarte des chandetles, mais á celle du So­
led. Toute cette badine deuotion paroift encore 
plus grotefque á ceux qui la voyenc, que ic ne le 
fjaurois reprefenrer j aulli fert-elle a confírmer ce 
que fouuent i’ay rem arqué, que les Nátions les 
plus graues &  les plus fages , comme efl: fE lpa- 
gnole,;font celles qui font les plus folies ¿ quand 
«lies fe mettent a íe ré jo íiir, tout de mefme que 
les auares deuiennent fouuent prodigues , quand 
ils entreprennent de feíliner.

wsí .  ̂ . A
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JJbofte de l’zAutheur fraudant les Fermiers du 
Roy,efifurpris parles Algua%ils. La luJHce 

fort a craindre en BJpagne. Le proce & de la 
fraude accommodé. Vol &  qffaflinat en la 
maifon d’vn Ajfentifie ou Maltotier. ‘Puní- 
tton legere de ce crime. Sfclaues en Anda- 
loufie. c±Vraitement cruel des EJbagnols aux 
Jndiens. Grandprofit que tírele Roy de Por­
tugal du commerce des Edegres. Farticulan­
te z,du ira fie des Indes &  de l*Andaloufíe, 
Bijcaye, &  aütres Tdrouinces. L ’Efbagne 
manque d’Artifans. Grand nombre d’Ou- 
uriers EJlrangers pour fuppléer d ce deffaut 
des naturels,

C H A  P I T R E  X IX .

E  leñdemain' de la Fefte des Tan- vhs 
reaux,les Alguazils vinrent a noftre £ Autheur 

logis y  prendre note des prouifions 
de viande que noftre hofte y auoit, ^ í f u l  
&  de la quantité des poulets qu il 

«ngraiflbit. ils rinterrogerenf de ce qu’il faifoit de 
tout cela, &  ou i l l ’auoic acheté i il leur répondic 
quenousluydonnionsdelargenttousles iours, Se 
qu ’il nous achístoit nos yiures, M aisces raifons a e

‘ P üj
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luy pouuoientpas feruir, puisqu il eíl deffendu par 
les loix, de teñir tomes ce.s proaifions, & qu’on 
íoupeonne qu’vnhomme quirient maifon garnie, 
en traite fon monde, ce qui n’eft paspermis ¡ Outre 
quonauoit des témoins qui dépoíoient qu’il en- 
uoyoit a manger dehors á du monde de la Compa- 
gniequieftoit malade, & qu’il alloic acheter dans 
lesdépenfes parciculieres de Pom Latiis de HaroySc 
autres, qui fonttomes choíes fott deffendujjs > La 
raifon pour laquelle on ne peftnet point d’auber- 
ge ny de peníions dans Madrid Se dans toute I’Ef- 
pagne,femble aflez eftrange, quand on dit que le 
pays eftant pcufertile, c'efi pour ne le point alfa’* 
xner, & ne voir pas les halles dépourueues par ceux 
qui traitteroient; car il me femble, qu’eílant per- 
mis au monde de faire acheter ce qu’il youdra, 
autant qu’il voudra , pourüeu que ce foit par fon 
Valet , que le mefme inconueñient s‘y doit trouuer» 
Cependantc’eft vne Iuftice a fuyr que celle d’£fc 
pagne, fur touf quand les Sergens s’en meflent>car 
pour vn ríen &vne vetiíle,ils la {aifíífent & enapor- 
tent cout ,& mettent vn homme en priíbn, fans 
qu’il en forte qu a forcé d’argent, foit qu’il art droit 
ou tort,fuctoutíi fon í§ait qu’il a de 1’argent. Les 
témoins apoftez ne manquent pas , & les voihns 
auroient depofé contre noftre hoftc par enuie qu’ils 
luy portoient. Son bonheur fut,qu eftant locataire 
d vn Alguazil, ce Sergent s’entrcmit auprés de les 
Confferes, & moyennant quatre pifióles, Ies porta 

1 a déchirer le procez verbal, & a ne le point mener 
enprifon,, comj&eils eftoient prfflsde. k  £»ire#en
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ayant recen I’ordrc.Par ou I’on voit que tout eft icy 
venal. Il eft vray. qu’on ajoufte que fi ce trait des 
Álguazils eftoit fceu , ils courroienr fortune d'a1- 
ler aux Galeres. C ’eft vn chaftiment auquel fe tour- 
nepreíque toute forte de peíne en ce temps qu’on 
a grand beíoin de Forjats.

Vn Aífentifte, c’eft á dire vn de ces Maltotiers 
ou Partiíansdeleuécsdegensdeguerre, oude de-mT^Ts^. 
niers pour le R oy , fut dernierement atraqué par 
des Voleursdansía chambre ,on  en pritvn qui de­
clara tous les cóm plices, entre lefquels fe trouua 
vn Moine R eco le& j bien qu’ils luy euffent porté 
lepoignard a la g o rg e , qu’ils l cuifent fo n  blefle a 
la tefte , on condamna l ’apprehendé aux Galeres, 
apres auoir eu lefoüet, & le  Moine ápafter ía vie en­
tre quatre muradles au pain &  á l’eau. Pour obre- 
nir qu on les punit, il a eu de la peine, eftant Eftran- *»»**. 
ger,peu appu yé, &m alinftruit des Couftumes dn 
Pays. II eft n atif de S. O m er, mais il demeure á Lon­
dres, d’ou ilaenuoyédes Irlandois pour feruiren 
Catalogne. On enuoye auííi aux Galeres les Fran­
jé is  qu’on prendfur M er, &  ils ne peuucnt en Cor- 
rir, s’ilsnem ettent en Ieur place vnhom m e, ce qui 
Cóufte beaucoup, car il faut trouuer á acheter quel- 
que Negre qui foit Efclaue.

Le commerce des Indes a reftablyence pays le 
droi<ft de feruitude j tellement qu’en Andaloufie 
l ’on ne voit preíque point d’autres Valets, que des 
Serfs. Usfdntlaplupart Maures,ou toutafaitnoirs, 
de la vient le Próuerbe, no ajfi f i  tratan los hombres 
Mancos. Paría loy du Chriftianifine, ceux quid’em-
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braíTcflt deuroient eftre affranchis, mais Toan# 
f  obferue point enEfpagne, 6c ces pauures núícra- 
blcs pour fefaireCnreftiens , ne deuiennent pas

ZldTé’l}-francs. A uxlndesilsfontencoré plus cruellcment
tagncu mx traitez, car ony eftaccouftumé a l'inhumanité de»Indimt' J * | «

puis vníiIong-tem ps,quony domine auec coucela 
rigueur imaginable contre ees pauures ma!heu- 
reux, qui le font feulementparce qu’ils ont des m ú 
nes d’or &  d'argent a qui compofent la grarideur &  
le bonheur de ceux qui les ont aíTuiectis. On ne 
fgauroit eroire, combien grand eft le nombre de 
ceux qui font morts a deterrer ces métaux-, j l  eft tel, 
qu’on m’a afluré quon ne trpuue plus de monde 
pour ce mortel exercice,&  pour la culture des vi- 
gnes qui font au Perou. Outre que les mines, en 
fonttant perir, on rappórteque le vin quon debi­
te en ce pays-la , y caufe tant de majadies, que la 
plupart des Indiens en meürenE, lis  aiment cette 
liqueur auec tant de paííion, qu’ils n epargnent ricn 
pour en auojr •, &  les Efpagnóls pour tirerl’or &  la r-  
•gent qu’ils peuuent auoir cacné , leur en por teñe 
vendre, parouiisles ruinentde biens, de tan té &  
deforcespour le trauail,&  ilm e íouuient d’aupir 
leudans vn Liuure intitulé las excedencias delEfbañol, 
quatre ou cinq Chapitres ,ou l'Autheur m ontre le? 
dommages que re§oit le R o y , &  tout Je traite des 
ludes par les vignes quon a plantees au Perou , &  
repete fouuent que le vice de tous les Indiens Occi- 
dentaux, ían§ en excepter aucun, eftant de boire 
iufqu.es a s’enyurer, il enperit vne grande quanti-, 
P  par la ¡Jojfloii du v in , qui n’eft poinj: comme k
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£hkha, qu ieft faite de maíz &  míeos proportion- Man f efik 
áée a leur tcmperamment. Outre que les E íp a -^ ”JJ£j* 
gnols, pour y gagner plus, &  en le donnant a meil- de Txriaie- 
ieur m arché,en auoirplus de debit, le leur falíi- 
fíent &  ie leur diftribuent quelquesfois (i nouueau, 
que par íes mauuaifes qualitez,il les tué. Ainíi 1» 
nombre des lndiens s’eft diminué de relie fa^on, 
que depuislong tem p s,o n n en a paspourtrauail- 
ler aux v íg n e s ,&  aux mines du Perou. O n íe Tere 
de Negres quon va acheter á la Guynée , &  au 
Royaum e d'Angola. Par oú leprofit en eft beáu- 
coup díminuéjCar vn N egre y coufte des jo . ou 60. 
ceas, &  depuisque le Portugal seft étably vn Roy 
&  que tqusles pays des Indes, oü il eftoit le plus 
forten  Gólonies, Pont aufli reconnu, on n’aplus 
lacomrnodíté des Negres a íibon  marché, car ou . 
tre tés foixante píeces de huit d’achapt, le R oy de 
Portugal y  a mis im poft, aufli fort que le prix qu’ils 
coüftént, tellemént qu’ vn N egre narriue pasa. 
Cartagene, ou Ton les débarque, qu’il ne courte 
aux Efpagnols plus de 100. écus. On ne i^auroit Gwjpnju 
eroire combien eft grand le profit qu’en tire le Roy 
de Portugal, &  ceux quien ícauenc le trafic, afíii- ^ 3l ÍH^ , y -II. /> Ctmrntnti
rent qu il monte a quelques milhons d or par aa. »*r« 
Cette confideration , &  quelques autres que i’ay v¡aúcut¡ai_ 
touchées autre part,m e font connoiftre cequ ’on ttz, du£3lí$* 
in afouuent dit a M adrid, que ce grand trefor des '#»*», & 
Indes eft plutoft celuy des partieuliers &  des Eftran 
gersj que du Roy d’Efpagne; &  aprefent qu’o n a t -^ jp *  
jend les Gáflions plus riches qu ils ne viendront d e *»«:

éUi
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long-teffips, pmfquc je  V ice-R oy re to n íñ í; O ü 
tiene que Ies trois quarts de ce quils apportent íqnt 
pour des Marcbands eftrangers, &  que le R oy fie 
lesEfpagnols naturels n’yauronc pas trois millions 
d’orpour leur compre. Ccux qui gouuernent les 
affaircsdecepaysla ,fo n tfo rt bien les leurs, &  le 
Comee de Pt^nerandá t c^ui eft Preíident du Gonfeil, 
tire de grandes fommes pour les licences qu’il don- 
bc  aux Marchands Franjáis. I’cn ay connu v n , qui 
pour en auoir vne pour cent cuirs de 1’Ifte de S. Do­
mingo de deflus les Gallions qu’on attend, adonné 
dixpillóles. Ce n’eft pas qu’on ne fraude beaucoup 
en ce qui elide ees licences, Sé que la plupartdes 
Fran jo is qui trafíquent en Efpagne, n’en empor- 
tent tout ce qu ils veulenr, Se a y  apportencde mef- 
jne coutes leurs marchandiíes, en Le difans Valons; 
Bourguignons, Lorrains, ou Flamans. Pour cette 
raifon on auoit confeillc au R oy de leuriaifter le. 
traficlibre,fié d’ofterle droiét des licences &  l’im- 
poíl du dixiéme denier, íür toutes les marebandiíes 
quivienncntdeFrancejIuyrem oncrantqu’ilen  au- 
roit plus de profit, parce que fans fraude il íieroit 
payé des droits ordinaires, au lieu que pour éuiter 
ce dixiéme, les Marchands s*enéendent,6é,vn qui 
a de la marchandife de Francé ,.faic attefter par 
d’aucres qu’elle eft Flamande ou Angloife, fié ainíi 
nepayc que rordinaire.fide plus fouuent ils font 
íi adroits qu ils frauden t fié du dixiéme, fié de lordir 
naire de Tlmpoft.

Leur cqmmcrce eft principal cmentd^ns fA fld^ ’
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louíic, S c  ñ sy  onc trotiné vn lien de frinchife qui 
leur cft auffi commodc que Cadis, a f^auoir el puerto 
de Santa M aría , petite Ville apparcenanre au Dúc de 
Medina, Celi ,qui les y protege, &  y attire vngrand 
traite, aux depens Oes VtUés de Seuille &  de

Du temps quelaFrance etlokenpaix anee l ’Ef- 
pagne, letrafic d'Eípagne eitoic plus difficile q u a 
prefentj parce qii’ii y  arrmóit peu de marchandifes 
qu on ne cófifqúaft íous pretexte qu’eUes venoieu't 
deH ollande.O nauoitvn ou deux témoins Flamans 
apoftez, qui dépofoient qu elle n’eftoit pointmar- 
Cnattdiíe de France, mais d’H oílandc, ¿au fli-to ft 
le  jgfc fe lapproprioit. Le temps &  l’addrefle Oiré 
zem ediéjiceinal, &  ti n’y a plus períótine qui oíiift 
-temóigner contr'eux qui ne s’en trouuaft m al; vn 
prcíent’ de quelque chapeau dc caftor ou autre 
jnarchandifé eftimée, les met fous la proteSion dé 
quelqueG rand, qui feroitm al paífer le terrips a des 
íémoins. AulS oñ peut diré que J ’Eipagne ne fe  
péut gucjtcs paffer du cominerce de France, non 
ículement du coftéde la Bifcaye Se de l'A rragon, 
A uií a efté preíque touíiours per mis, mai| tneímfc 
partóüte rÉfpagncou on l’a youiu deffendre, car 
la Ptoioénce a toufíOui:« efitrerenu fes cerreípon- 
dances au Roy autnc de Valence, par la puré ncceí- 
luéquon a de íes dearées; &  par la mcírne raiíon la 
Brétagné jlaNormandie & les autres Prouinces qui 
íbfltfur'la raer Occanc, ont toufiours enuoyé les 
feursáBilbao & a Cadis. le ne parle pas des bleds?

Q J
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&  des étoffes de toutes fortes qu’on y apporte de 
pays. Il en viene iufquesa déla quincaille, &  des 
lames d’épce, par ou i ay apprisque c’eftoit vn abus 
de croire, qu’auiourd’nuy les bonnes lames vien- 
nentd’Eípagne. Depuisqu’onn’en trauaille piusa 
T oled e, on ne feferticy que des Eftrangeres, hors 
quelques vnes qui viennent de la Bifoay e , mais qui 
íont rort cheres.

p)c p lus on ne l$auroít croire combien grande 
á1 Aftipms, efl: la pertc que faic l'Eípagnc faute de Manufaítu- 

res.Ily á fi peu d’Artiíánsen toutes lesVilles,qüe les 
Ouurages en fortent pour eítre trauaillés ailleurs, 
ainfíque les láines &  les foyes en font traníportées 
toutes creues, &  Ton en faitdes draps en Hollando, 
en FranceScenAnglecerre-, qu’onleur vendapres 
bien cher& L a  terre mefrne a ’y .eft pas . tóate 
cultitíce par des gens du pays^aui temps du labou- 
rage,des ferftailles Se de larecokéiil leur viene'quan-' 

de payfans d a Bearn M  d’autíes endroits de 
urimlts Fruncei^quigagnenrbeángoijpd’argent, ppiir.leiir 
gen, feur mettre 1 cues bleds en terre &  pour les recueillir. 
fd!ffZt7e, Les Architedles &  Charpentiers y  font auííi pour 

la plüpart eftrangers .qui fe fontpayer áu triple de 
ce qu’ils gagnerpient en Ieu| paysi Dans Madrid on 
ne volt pas vn portear deaurqui ne foit Eftranger , 
& la plúpart des Cordonniers & Tailleurs le Font 
auíli fon tient que le tiers de ce monde n’y viene
que pour y amaflervne piece d’argent, & puis s’en 
retournercliez foy; mais il n’y ena poinequi gagne 
tañe que les MaíTonsjles Archiiedtcs,$c les Chat-
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pentiers. Preíque toutcs les maifons ont des fene- 
ítrés de bois, &  vn Balcón qui auance íur la rué. 
On n’y  voic point de vieres, &  ie crois qu’en 
Hyuer on le Tere de chaflis. D e cinq en cinq 
ans il fauc renóuueller les baílimens dont on 
ne faic a chaux , &  a íáble que le deuant, les 
coftez &  le derriere eftant ordinairement de 
ierre.

-V/



VO f A G I

<DroiB du Roy fnr ks maifons de Madrid, 
Suhúlité de i’air de ce ¿te Vide. 3 ante de fes

Dom Loüis de Haro fe fait rendre cct bon• 
nem Par Chriftobal, &  par Dom Fernando 
de Conteras. L e  Roy montefeul fes cbeuaux, 
¡Bajkirds des Roys néntrent iamáis dans 
jMadrid. Raipw de cette Ccufíame. Les EjpOv 
gnols tres ialoux dans les matieres dtbwneuf^

cheté, il peut le vendré á qui bofa luy Cemblcj d’ordi» 
jiaire les proprietaires meímes fe racquierent, ou 
bien s'ils n’en ont pas le jnoyen, ils nc baftiíTent 
qu el’appartementbas. D elavicntqu ’a Madrid on 
voit tant de petitesmaiíbns, &  quin’om pointde de? 
gré quepour «jopter au galetas. V ^ rcliite ítu re li

eau%. Reglem ent de pólice. Lamiere deffen- 
dué dans les rués pendant la  nuicí. L es  
gran ds Seignem s fe  fo n t [e m ir  a genoux.

&  dans lettrs am m rs

C U  A P I T R E

E R .o j  aim  droit for m aiíbjis, que 
1’on baftitl; M adrid, qui ljuy vaün beau- 
coup. C ’̂ ftque le prenaier etage de cha- 
cune luy appartienr, & { ¡l 'o n  ne 1c ra-

\
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plus eftímcc eftcellc qui cft accompagnee de quel- 
ques tours. i! n’cft pas pcrmís den  baftírplus d’yne,
¿i fi io n  en veuc fairc deux, il faut en obcenir le  
pouuoir. On raconce qu’vn homme qui croyoit 
que dííBcilemenc il l’obtiendroit, s’auiía de ne la 
demanderque pourvne, ce qu’on luy accorda fa- 
c ilem cn t, la deffence n’eftanc que de deux ou de 
plufíeurs. Auífi-toft ilenfic éleuer deux, &quand 
on le rechercha, ilferm a la bouche á ceux qui Ten 
blafmoient,difant qu’il écoitpermisa couc le mon­
de den fa irevn e ,&  quede l’autre il auoit concef- 
íion particuliére de la main du R o y , 6c de ion Con- 
feil, C ’eft vneehoíe connue que Madrid t n’ayant 
point de ruiífeau qui amene les immondices, ny 
d égout qui les répoiue, on iette couc dans les rúes: 
mais c^eftvne merueille de vo ir, que I’air y 
v if&  íi penecranc , qu’il confume couc dans vn mo- <lm. 
menc , ayanc cecee propriecé auíli deíTeichance &  
corroíxue , s il faut ainfi parler, que la chaux qui 
niange le corps íans qu’on en fence la pourricure; 
en effec i’ay fouuenc rencontré dans les rúes des. 
cbierts 6c des chats mores qui ne puoienc point, 
on peuciuger par la qu’on aeuraifon de choiíir ce 
lieupour lademeure des Roys, puifque feulemenc 
l.’air n’yeftpas facileáfe corrompre, mais de plus 
ilofte lacaufe delacorruptionm efm e, par vne re- 
folution des qualitez elementaires auíli prompee 
qu’imiperceptible. Anciennement ony enuoyoic 
les Reynes pour y faire leurs couches, afín que 
les Princes en naiífanc y reípiraflenc vn air qui
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n’a point de íémblable pourfa pureté. O lí 4 con-í 
feréíes eaux auec beaucoup d’autres ,&  l'on en a 

í#ué a fi¡ point trouué de fi legéres. L e  Cardinal Infant en 
faiíoit porterenFlandres, & l ’on auoic íoinde luy 
en embar quer des Tonneaux de eelíc mefme que 
boit le Roy , done la íource eft hoi£ de la Ville, 
Comme les rúes font les égouts generaux, on fé  ̂
roic fujeta y.eftre arrofé} s il eftoit permis de iee- 

- \ touteheureparlesfeneftres ce qu'onne veut 
po^,.. 'ans les maiíbns,mais depuis qu’il eft iour 
iofques a dix heures du foir il eft deffendu, (bus 
peine pecuniaire,derien veríer. Et il me fouuient 
a  auoir veu vne femme qui sen oublia , que les 
Sergens qui veillent a ces petits profits, alle-rent 
aufli toft mettre á l’amande, qui eft de fbixante 
reauxde b illón , e e fta  dire de cinq ¿cus. Quand, 

T„n;.„. on va de nuit, on ne porte point de flambeau, ny 
dlninné, chandelle, &  ie n’en ay point veu á períonne, 
ftndanf u J e  quelque fa$on qu’il allaft, foit en carroílc, a 

cheual ou á pied ; il n’y a que Ies grandes Dames 
qui s'en feruent, &  principalement celles de la 
Cour-,qui fontalors monftre du nombre dé leurs 
Eftafiers. Lesfemmesíortent icy auec plus d’éclat 
que leurs m aris, car outre la quantité d’Officiers 
qui. fontau tour de leurs chaifes, ellesont toüjours 
vn Efcuyerá cheual quilesfuit> entouteslesgran- 
des maifons les Eftafiers n’entrcnt point en la 
chambre de leurs M aiftres.ny mefines en leur ap- 
partement; ils s'y font feruir par leurs Pages, Gen- 
dlshommes & autres Qífici,ers. Et lors qu*ils y font

appellez,

mi
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appellez , &  que leur Maiftre leurveut commander ̂  
de bouche quelque chofe^ils femettent ágenoux S*i£n*urs fi 
deuanr eux. Cette Couftumé a paíTé plus auaüc^™^*"* 
dans la maifbn du Fauory , car on m'a aíTuré que 
quand Dota Loüis donne Audience ou Crifiohal loa  
Secretaire fért d’Interprete, íl fe met á genoux,
niais ce qui eft de plus íurprenant, eft que Fernando ?. leS“ í*, „  *  . , r n  ■ r  j A- - /**«»**de Conterasy qui n elt poinc ion domeltique 5 mais
Officier du R o y , &  le plus confíderé de íes Secre­
tares d’Eftat, coníme celuy qui a el de [pacho -vniuer- 
Ja l , Iuy rend ce meíme honneur.. 11 eft vray que 
pour lerefpecfcqu’o n ren d au R o y& áceu xq u il’ap- 
prochent, on aquantitédepetitescouftumés tou- 
tes extraordirtaires , &  entr'autres on a celle-Ia , 
queperíonnene monte temáis vn cheual quand le 
R oy s’eneñíeruy.'Et l’onraconte quapres la prife 
de Barcelónne j en laCaualcate quefa Majefté fie 
á 1‘ A  tocha, le Duc d e~Med>na dejas Torres , luy en- 
uoya preíenter fon beau cheual qui eft fi fameuxa. 
Madrid, m aisJeRoy lerenuoya, diíant Seria laflimax 
c’eft á dire que ce feroit dommage qu’il l e  montaft, 
puifque par la il deuiendroit mutile; átout le mon­
de , &  ne feroit monté que de quelques Efcuyers.
Én effet il n’y a point de cheuaux qui le foient nTóins 
que ceux du Prince , auííi creuenc ils de graifíe a 
forcéd’eftreálefcurie.Celíedu Roy n’eftpaspour- 
tant fournie defort beaux cheuaux j ildonne tous 
les meilleurs, & il enanouuellementenuoyé dou- 
ze á la Reyne de Suede , qui n’eftoient pas des 
moins eftimez. La guerre a fi fort dégarny l’Eípa- 
gne de cheuaux , qu’ils y font extrémement chers,

R
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íur tout au commenccment de l’Hyuer que Ton 
s'enpouruoic dans Madrid y$ o m  pouuoir aller par 
Ies rúes, dontalors la boué eft fi vilaine&íiincom - 
m ode,quapeine s’en peut on retirer. Au mois de 
Iuin ils fbnt á meilleur marché, par ce qu’alors cha. 
cunmarche apied pendantlebeau temps,quidu- 
re iufques a la fin de Septembre.

Ón nous a raconté vne Couftumc qui eft auííj 
aíTez extraordinaire,c’eft qu’il n’eft pas permis á au- 
cun Fils natureldu. Roy.reconnu pour tel paría 
Majefté, d’entrer daas Madrid. Partanc Dom luaa 
d'duflrkhe qui commande a prefent en Catalogue 
n’y aiamais e ftc ,&  on laeíleuc a O caña, qui eft a 
quelqués lieués dé la Cour. Le R oy l’y eft alié vi- 
fiter, &  il y a quelque temps qu’il fue a vne lieué de 
cette Ville ou ía Majefté fue ietrouuer. Iemefuis 

0 enquis de la raifon pour laquelle les baftards des 
. Roys ne pouuoient point entrer dans M adrid, & 

ie n’en ay pu apprendre aucune qui me íatisfift. Car 
cellequieft la plus receué , afjauoirque c’eft pour 
éuiter d« leur donner le rang qu’ils pretendent 
fur les Grands d’Eípagne, ne me femble plus 
valable, depuis que i’ay veu vne lettre de D. Louis 
de Haro a Dom luán d’Aaflriche, ou il ne le traite pas 
feulement d’Altéffe, mais mefme d’Alteííe Serenif- 
fime, &  il n’y a gueres d’apparence qu’vne {imple 
Excellence nevouluft point ceder a vne telle Al- 
teíTe: Mais quoy qu’il foit de la raifon qui ferme 
ainfi la porte de la Cour aux Baftards des Rois, 

lf¡ _ &  de la ialouíie veritable ou imaginaire , qu’ils y 
g&fli lt{S cauferoient, il eft certain qu en general cette

de
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Kation eft a beaucoup pour tout ce *qui touche 
tañe íoitpeufon honneur, oufes amours,deíquel- 
les on raconte mille petits traits, qui fe paf. 
íent touslesiours á AMadrid ou l’abandonnemenc 
des femmes produit diuers mouuemens dans le 

í commerce d’vne galanterie criminelle, qui a fon 
point d’honneur auífi bien quVne íocieté de bri- 

| gands a fa pólice, ceux qui tiennent des ¿lm*nccbá-
| das t c’eít a dire des Maiftreífes a gages ,e n  íbnc 

plus jaloux que de leurs femmes, &  celles qui ont 
vñ Galand qui a accouftumé de les voir , le trait- 

¡ cent d’infidelle Sed ep erfid e , aumoment qu’il 
en va volt d’autres.

R  ij

h u x  d^m  U* 
mm'mts 
é'henneuf 
(j« dxm Itftf* 
ítmúurs.
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Jalouftes tranfports amoureux de deax Cour- 
tifanes , contre Aiefieurs de Fiefque &  de 
JMogeron. Caprices , ajufiemens , &  bizjt* 
riñes des filies de ioye. Des Cantoneras oh 
putains de carrefonr.

C H A P I T R E  X V III.

V  O Y  que les Gourtifanes 
exercent vn meftier qui ne leur 
laifTe conceuoir que des penfées 
d’intereft &  d’addrefle pour la 
rapiñe,elles eontrefont fouuent 
tes paflionnées, &  empruntent 

les traníports^Víieajwiojir veritable. Xe Comte de
Woufm & Ficíaue qui á fonarriuce a M adrid,doñnafort furle
ttunfpcfts -  J  l  *- * -  .
mmmxi íexe,raconte ^ m m ev n e  galanterie, vn trau que 

luy ioüa vne de ces bonnes pieces , qui en plein 
Coursluy íáucaaupoilfeplaignant de fon iníideli- 
té , &  le nommant traydor &  picara, parce qu elle 
auoit appris qu’ilauoit denouuelles Arnours Mon- 
íxeur de Mageron futaufll fortfurpris, fe voyamac- 
taqueau foirparvnefenime qui le traita de meíme, 
luy arrachant les cheueux, &  le chargeant d’iniures 
&  de reproches, par Ce qu'il auoit m anquea l’aller 
voir, conVme il luy auoit promis a la promenade, 
OU il fauoit rencontrée vn iour auparauant. Eliqs,
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£om mille droleries &  extrauagances de eette nam- 
re, &  poíTedent parfaitement ce ticrede Bizarras, é-̂ %-*Kr** 
quífeprend enfi bon fens en leurLangue.EHes Tone ¿ j¿ “a 
ridicules dans leurajuílem ent, &  portent ícurs plus 
beaux habitsfousde méchans, qui font quon ne 
les iuge pas plus braues les vnes que les autres, ü  
1 onne les voit en quelque iour de Feíle , ou elles 
feparent, ou íi en marchant elles ne font vn peu 
paroíítre le clinquant de leurs juppes de deflous.
Le linge dont elles fe íeruent eíl de toile claire, 
qui generalcment eíl la plus receue &  la plus efti- 
mee en Eípagne, elles aimenc íi forc le fa rd , que 
non íeulement elles s’en cóuurent le vifage, mais 
de plusenchangent la couleur des parties qui ne 
paroiííent poinr» Elles ont auffi des chemifes bor­
dees de dantelles aux endroirs, qui ne font veus 
que de leurs G alan ds,ile ílvray  que ce Tone deces 
vilaines dantelles ou picadilles qu’bnleur apporte 
de tórrame &  de Prouence, &  qui y fonr l’orne- 
mcntdu linge des villageois, car celles de Flandres 
leur font ínconnues ,(iellesn ’en goufpiílenr quel- 
ques morceaux aux Eftrangers, en leur arrachane 
leurs manckettesou leurs rabats.

Outre ce grand nombre de femtnes abandon- F" C£T-1B>
s O  — TiSr34 C-t P-!~

nces qu’il y a á Madrid, onen compre lept ouhuic 
eftablies parauchoriré publique en diuers qúar-riJ 
tiers, poqr feruirde putains á tous ceux quiveulent. 
lesallertrouuer. Onlesnomme Cantoneras, comme 
quidiroit putains de Carrefour, elles ont qüelques 
gages de lavillc,ce qui fait qu*vn emplpy íl inía- 
me eílrecherebe, iuíques la que quand -il manque

R. iíi
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quelqu’vne de ces Carognes par mort, dti poür eftré 
maleficiées, le porte eít brigué aupres du Magjj 
ílrat. le ne í§ay pas quelle eít leur penfion, mais 
ceux qui m’ont aíluré de ce vilain établiflement, 
m’ont dit quechaCun de ceux qui les voyent,cft 
oblige de leur payer douze quartes , qui font íix 
de nos foís. LesMedeCins Íbnc obligez de les vili- 
íerde remps en temps , pour voir íi elies font net- 
ic s , de ces maudits m auxqui fe gagnenc au besa 
rneítier qu’ellesfont. Elies ontde plus vneYidlle 
auprés d’elles , qui eít obligée d’auertir le Magi- 
ítratoule M edecin, des qu’elle découure qú’dles 
ont dumal.. Ceux qui m onr déeritla vie que me- 
nent ces miferables, m ’ont dit qu’on ne les voit 
poinc désqu’ily  aquelquvnchez elies, oü il nar- 
riue iaraais de bruit, parce que eeux qui y vont 
quiEtenc á lentrée de leur chambre l’épe'e &  le poi- 
gnard, &  ceux qui y viennent, les voyant deuant 
la porte, fe retirentíans dire moc.Pechant ainfiim- 
punément aueclaueu de rauthóricé publique, elies 
ne fe retirét gueres du vice qu’elles profeífent íi ou- 
uertemcnqquoy qu’il y ait pourtant vn iourdedié 
á les exhorter ala repentance; c’eít vn Vendredy 
de Carefme , qu’elles font conduites pac Yn ou deux 
Alguazils á l’Egliíe de las Recogidas, q ui font les Re-; 
'pejntie^d^'npaqj^ikfsli^a onles:metau;pied déla 
Chaire du Predicateur, quHait ípn mieux pour leur 
tpucheHecceur,maisil en viencrarementábout, 
apres lesauoir aífezlong -temps exhortées en vain, 
a sa m ^ d e rs;il4 efefin44j6.hiiGh2dQe^:l‘ettC''ipxefenr'
■ & le levoiey, ieSeigneuf>
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braíTezJc? &  íialors íl y cu a quelqu’vne qui I’em- 
braíTe, on la prend &  on ¡'enferme dans le  Coir- 
uent des Repienties. Mais le pías íouuent siles ne 
font que baiflerla veue &  ietter des larmes, lans 
porter la main a ce qu’an leur preíentc, &  auee 
cette grimace continuent leur vie débordée , &  
1’H iftoiredelaM agdelaine qu’on leurproíne rout 
au lo n g , ne les touche pas tantqu elles vueilíent 
limiter.

'JEntreprife dtt Dhc de Lorraine pour fe famer 
de 'Roiede. Son dejfem dícouuert. Raifonne-  

mens g g *  difcottrs politiques fur fa deten-  

tion 3  g g *  far l'humear ,  g g *  la conduite de c e  

Rrtnce.

C H A P I T R E  X X IL

A N  S ce grotefque de remarques que 
ie barboüille de tañe de eouleurs 3 ie ne 
veuor pasoublier ee qui vient darriuer 
touebant la priíon du Duc de Lorraine. 
ll s’en eft peufallú qu’il ne s’en íoi-t dé- 

liure, &  qu*on n’ait appris qu’il eílokíur lesFrótie* 
resde P ortugal, lorsqu’onlecroyoit aucceur déla 
Caítille. Des qu on l'euft palié en Efpagne, on le 
confína á Tolede, íans qu’ilait iamais pu obtemr de 

voir ic R oy. Qaand le naalbeur de la guérre, o a
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celuy délaPoíitique, faittom bervnSouueraínen­
tre les maihsd’vn autre, il femble qu’il ne doit pas 
eftre traite toutá fait en Prífonnier, &  qu’on fe doit 
feruir defaprifon, com m ed’vnm oyen afluré pour 
le changer, &  gagner ion afte&ion, en le comblant 
d ’honneur&de eiuilité. Desdeux Roys de Franee 
qui onc cité priíbnniers, tout le monde fgait que 
Frangois I. fortit d'Eípagne auec vn efprit tout 
rcmply dehayne&  de vengeance pour le mauuais 
traicement qu’il y auoit recen de Charles-Quint, 
&  lean reuint d’Arigleterre íi íatisfait, qu*il ne fon- 
gea qu’a viure en bon frere &  étroit amy auee 
Edoüardj mais l ’auftericé d'Eípagne ne fouffre pas 
vne máxime quipeut eftre trom peufe,& ce qu’elle 
tient elle le ferré de prende peur qu’ilne luy échap- 
pe. Ainfí elle n’a iamais voulu laiífer prendre l’ait 
de fa Cour au Duc C harles, quelques indances 
qu’il en ait faites, elle ratouíiourstraitté en íímple 
prifonnier d’Eftat,bien qu'elleluy permift de íortir 
íous bonne efeorte, &  d’aller á l’E g life&  a lapro- 
menade , ce qui luy doñna enuic d’acquerir vne 
plus grande liberté. Voicy commentil en forma 1? 
deífein. On luy auoit donné vn carroíTe du Roy, 
done le Cocher fe trouua Lorrain,& par confequent 
nay fon fujet. Il erüt que cét homme auroit aíTez de 
tendreífe pour fon Prince, pour ne pas refufer de 
I'aider a fe mettre en liberté. Il refolut de l en faire 
foIliciter,on ne m’a pas dit de qui il fe feruit pour 
le gagner, ny comment ilen vint a bout, mais on 
raconteque quandilenfut afluré,ilfourra á dluer- 
fes;fois des biftecs fous les couflins du carroíTe, a

~ l’endroit
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Fendroitouileftoitaffis, que ce Cocher auoic fo;n, 
dcretirer, &  de farie porter par vn Brodeur Lor- 
rain, qui s’eftoit affocié, á ceux qui conduifoienc 
le principal de íafíáire. Quandons'en aperceut di­
je étoic verme fí auát,que le Cocher deucit mener le 
Prince plufieurs fois au déla d'vne mazure,qui étoic 
avn endioit oü il allon fouuéc fepromener, &  quVa 
iour commc on ne s’en douteroic pas, il y auroic 
cinquante Caualiers cachez derriere de vieilles 
muradlesqui tueroíent les Gardes qui l ’accompa- 
gnoient&quilem ettroient en liberré, le condui- 
lantfuriaFrontierede Portugal, ouil auoic formé 
intelligence pour y eílre receu par $oo, cheuaux 
qui viendroient au deuant de luv.

Vn biller, &peur eftre le dernier que ce Prince 
écríuoit pour cettenegociation, la fít découurir, Dejfein ¿a 
car foit qu’il ne le mic pas aífezadroitement fous le °*frrfry" ~ 
coufíinet, íoic que ce iour la le Capitaine qui l’auoit "***• 
en g ard e , &  qui eftoit dans le carroííe , obferua 
mieux ce qu’il faiíoit que Ies aucres, il íoup^onna 
quelque cn o fe ,&  auforúr du carroíTe ayant vifíté 
le coufíinet, il y trouua le bidet. A ufíito iU l le ref- 
ferraplusétroitement, fie arreíler le Cocher, &  en- 
uoya le  bidet a M adrid, ou Ton fe faiíít du Bro- 
deur &  du Secretaire du Duc. On donna la que- 
ftionau premier, mais on n’aiamais fceu le détail 
de fa depoímon. Le peu de connoifíance qu on a eu 
dufonds de cette aíFaire,a fait dire aux Efpagnols 
mefmes, que pour mettre.le Duc plus á reííroit, 
au moment qu’on íollicitoit ía liberté auec plus de 
chaleur, on luy faiíoit accrqire qu il auoit voulu fe
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fauuer. Quoy qu’il en ío it , il eft certaiü que depuis 
iln ’a efte'ptrmis au D u c, quede fe promener par 
T okde3 &  que ce malheureux Prince a cu fujec dé 
dire} que fi ie voiíinage des Eranyoisiuy aefté vne- 
fumée qui l ’a challe de fe maifon en pleurant Ja *  
mitié des Efpagnols luy éft vnfeu qui le brüle tout 
viuant. Hicieron tne délos franee fes , difoit-il, au Ca- 
pitainequilc gardoitjs’il en faur croire la 
Etique , la vecindad el hume , echando fue di 
Llevando, y  délos EfpaSoks, laamifiad el fuego queman* 
dome nud-oy vino. Tou tce qu'on a dit des caufes de 
fe prifon j neti a pas publié toat le myftere. I’ay taf- 
che d'eia fgauoírá Madrid le vray raotif. Ceux qaí 
eniugeoient&  en- parloiem le plus fainem ent^i- 
loient, que c’eftoit plus par raifon d’E ftat, &confi- 
deration de m énage, que peurauoir trahy le party, 
qu’on s’eíloit aífur é de fe perfonne : En e&etpóú? 
auoir pris cette añade la íes quartiers d’Hyuet áa 
ijegí J l n ’eftoit parplus conpable que les nutres afi* 
nées, qu’il les y auoit cherches a la pointe de l’épee* 
MaislaconjGft&'uréefoant diuerfe, & i ’£ieífteürde 
Cologne qui s'eftoit rendu Maiñre abfoludes Lié- 
g e o is , les youlant proteger plus puiíTammént, il en 
fit vn graíid bruit a la D it te de Ratiíboíié; d úü le 
malheur vóulut de plus , qué TEÍtéteur fe retirá 
mal conten c de l’Em pereur, po¡ur auoir decide a 
iauantage decelüyde M ayéncé, la difpute qu’il y 
auoit entr’eux pourla fo ftítiondu Contó tí fiemen* 
du Roy des Roma iris. II ne fue pas arrias i  Coló- 
g n e , qu il écriuit a l ’Empereur , que fi oñ ne'luy 
donnoit vnprom pt feeoursvfolon les E o ú d e l’Ewt
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píre, poufdéliufer ion pay£ da rauage des Lorrains,
U 4 ^ 0 recours a la,prQt?£i:ion de queique Prince 
Bftranger. On metJ&íTsipe en negociación, &  l’Em- 
pereur fe co n ten te l’en e'efirea Bruxelles'&c a. Madrid. 
Cependant l’Eledleiir qui eftoic pique au ieu , &  
qui nevoulo ifpoinr attéadre ces .longueurs, leqe 
des trpupes, rraicre ante la France, &  luy danne 
u joyw 'de repreodre I’Aiglé qoire en ces Drapeaux, 
díde reaauueller le filtre de eonferuarrice delalí*

rté Geraianique. Le Cardinal Mazarin, qui lors 
i  ía. re d ic e , auoú cité fi Lien aecueilly par cét 

jLledfeeur,peperd pas cetcc oceafioa de luy'en te- 
|?ínoigner í^FeconnoiíTancé ,illu y  enuoyc des trou* 
f  pes fous le cotnmandement du íieur F ab er, qui

qu’on refolut de pourfuiurc iufques dans le Bra* 
fe&ot, Sí  raefine d’y prendreHréuánche du dégaft 
j p ’ils auoient fait au pays de Ljegl^feayder les Fían- 
foisiay faire quélqueConquefte. Vn fi hardypro- 
g§de réueiHa laialoufie de i’Etnpereur, qui voyoic 
qu’au úaonient qu il auoit récaJbly fon aüthorité 
dans l Enapire, 8c q u il fortoit dVne Diete oú il 
auoic fait Couronnet fon Fils R oy des Rem ains, 
l ’vn des princjpaus Pringes d’Allemagne , cher- 
choit d’autre proteffcion que la íienne, & feruoic 
d’exemplea tousfes voifins, pour enyfer de meíme 
des qu’ils feroient opprímez par desTrouppes fti- 
pendiairés d Efpagn.e. Ces confiderations oblige- 
rentl’Ernpereur d’enuoyer le Comte de Turftem- 
berg á l’Eleéteur dé C o logn e, pour ménager ion 
eíprií, &  lem pefeherdepaiferplusauanc dansfon
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Traite auecIesFran§ois,enluy promettant vneílu 
tisfaélion reelle &  effe&iue pour le paíle, &  que 
pourl’auenirony m éttroitfi bon ordre qu’il n’au- 
roitplusácraindredeíem blables viílces. A  mefme 
temps.il en écrit a Bruxelles &  á M adrid, de meil. 
leure ancre qu’il nauoit fa it, en reprefentant les 
dangereufes coníequences de cette affaire, coni' 
bien elle luy eftoit nuiíible, &  la neceílité qu’on 
auoic d’yapporter les remedes qu’il propofoic, qui 
alloient a dédommager en argent, l ’Éleéleur de 
Cologneafindel’obligeram ettre les Armes bas,a 
renuoyer les Fran jé is, á s’aíTurer de la perfonne du 
Duc de Lorraine, pour l’eftre de ía conduite qui 
cauíbittouscesinconueniens,&afe feruir duDuc 
Fran^ois fon Frere, pour reteñir T Armée au feruice 
du R oy  d’Efpagne , qu’on gagneroit facilement, 
en luy donnant vn C h ef de la mefme m aiíbn, &  en 
graiífant les mains aux principaux Officiers. Ces 
raifons &  ces expedients furent d’autant mieux 
goütezparles Miniflres d’Eípagne, qu’ils eftoient 
en apprehcníion de ce nouuel orage, qui fe formoic 
contre eux. Les grands feruices que le Duc auoit 
rendusálaM aifond’Auftriche,ne luy feruirent de 
rien en leur Confeil, on n’y examina que les traits 
defa Politiqueauare &  inégale i on n’y reprefenta 
quefesirrefolutionsj&lestem ps aufqueís il auoit 
gauchy , lors qu’on eut pü.remporcer quelque 
grand auantage, s’il eut youlu agir auec fes trou­
pes. On n’y coníidera que les grandes íommes qu il 
couftoit au Roy d’Eípagne, toutes les ahnées, en 
luy tenant ion arméecomme á l’enchere par des
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íbupleífcs , qui font-quau commcnccraettt de la

"¡campagnc fi onles veut auoir, &  a la fin G on  les 
veutretenir, onluy doir payer preíque ce qu’il de­
mande. On conclut enfuñe aufli bien a Madrid qa a 
Bruxelles, que pour remedier íurement á tous ces 
maux, empefcher qu’on ne tolnbaft vne autre fois 
en de pareils inconueniens, &  preuenir ceu x qui íe 
preparoíent au L iege , il ne falloic pas feulement de- 
dommager l’Eleéteur de tout le dégaft qu*on y auoir 
fait, &  abandonner la proteítion du Duc de Lorrai- 
n e , mais de plus fe faifir de fa pérfonne,& fenuoyer 
en Eípagne. Ainíi ce prince fe vic traite en Soldat de 
fortune & non pas en Souuerain, par vne Maifon 
dont lam iné luy auoit fait perdre íes Eftats , &  
l ’auoit reduit ala dure necellité de viure en vaga- 
bond á la tefte d’vne Armee qu il ne faifoit fubfitter 
que par induftrie. Il eft vray que fi ce que fon  dic 
des premiers rnouuemens de fa ieuneífe n’eft pas 
inuenté,- &  que s’il fe plaignoit autrefois de n’eftre 
pasnay Gentilhomme,pour voir iufqu’ou fon ef- 
p rit& íbn  ccEur le porteroient, il íemble qu’il ne 
s’eft depouillé de fes Eftats, que pour mentrer ce 
qu’ilvaloft fans eux. On ne peut nier qu’il n’aicde 
tres-grandes qualitez, mais qui toutes ont efte' noir- 
cies d’vne fi e'trange Politique &  íiremplie de ca- 
. trice & delegereté, qu’ilfemble n'y auoir eu qu’vne 
aiaxrtne qui luy fut facrée &  inmolable, a íeauoir 
ceilede preferer fvtileálh onn efte, furde fi mau- 
uai?fondemens,iI nefautpas s’eftonner sil n’aba- 
fty qu’á fa ruine, &  fi á l ’exempíe de ee matois Loüis 
,ie M ore, Duc de Milán, apres tous íes tours de íon-

$ iij
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V Aiítkíur plefle,il s'efttrouuépris au trétrócHei, d*oü íé ne 
j?s, §r% l'éiat f5ayquand ilfortira, & s ’il netnourra pas au Cha- 
%tknt. fteau de Toiede, córame l’autre á laT our de Coches; 
í%iunEf. bien qu'oncroye icy que íi ion armée n’eftoit plus 
pagne en fur pied ,  fa liberténe íéroic pas rrop diíEcile á qI?- 

teñir, parce que Ton aíTure que les Efpagnols n’ay- 
roient riena craindre de ce Prince, qui aime trop 
ion argénepour l’employer a fe vanger, les a©o.
mil liu. derente qu’on dit qu’il adans les Eftats du. 
R oy d’Efpagne , pour fe les faire confifquer. A  quoy 
Ton ajouíteque quand il voudroit arroer il luy faq- 
droic le fupport de la France , qu’il n’obtie-nd.roit 
apparlroent qu’en cedant entiereme'nt la Lorraine 
qu’on veuc garder , ou qu’on ne luy veut rendre 
qu ades eanditions qui ne valent gueres m ieux,&  
qu’il naceep tera iaroais, de peur de fe priuer d’vne 
partie de fon droit, fans auanger que peu ou ríen 
pour fa fatisfaílion particuliere. Sur cctte creanee 
on auance , que mefmes les Miniftres d’Elpagne 
fouhaiceroient le debris de fon A rm ée, qui leur 
coufte tant de la fa§on qu elle  fubíifte» &: que-lle 
eft difciplinée , niais ilsen  voudroient re-cueillir 
touces les parties, &  les incorporer dans leurs au- 
tres Troupes, depeurque leurs ennemis n’e-n profi­
ta íTenc , &  la crainte qu ils ont, fair quils ne l’ofent 
entreprendre. Par o iilon  yoit qu’il n’y  a point de 
Prince qui ne fe troque embarrafle des Troupes a.u- 
xiliaires qu’ila , quandellesleferuentencorps, &. 
fousvn Chefqu’elles recdnnoiílent pour leur Mai- 
ftreabfolu; caril y a touíiours de la peine a les faire 
bien agir, &  beaucoup de dificulté á les licentisr,
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áuífi les, Prínces les plus fages qui ent efté con- 
traints de s’en íeruír, oñt tárale d’abord de Ies íe- 
parer, &  de Ies mcíler parmy les leurs, afín d’empé- 
cher leur intelligence, &  d’amoindrir laucóm e de 
ceux qui Ies Icur amenoient. Les Venitiens vou- 
lurent autrefois traiter de cette forte le Marquis de 
Roquelaure, &  fePrince d’Orange au fecoursde 
Berghopíbnt, tafeha de refoudre Mansfeid, a fouf- 
frir cette íeparation: mais ny l'vn ny l'autre ne la 
permirent pas,&  firentvoírquellene fe deuoitny 
preífer ny obtenir que d’vn Soldat de fortune a qui 
ait ramaífé quelques troupes q u il ne fjauroic 
Comraent faite fubíifter.
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X)ifcours &  raífonnemens politlones fur les def, 
Jims de Cromv’vel,  fur l' Efíat des ajfdi*
res des Roy a times de Eran-ce 3 d'<sAntdeierre > 
&  d’Ejfagne s pendant les années i 6y y., &
i j ; s ^

h a p i t r e  X X III .

E N  D A  N T  que nous ationseftc 
en Efpagne , la principale curiofité 
qu’on y aic eue , a efté de deuiner 
qu’alloit faireaux Indes laFlotte que 

; le Proteéteur d’Angleterre y en- 
ítre arriuée a Vittoria, nous y fufmes 
homrae d’aííez bonne mine, qui nous 

demanda ce qu’on en diíoit aux quartiers d’oü 
nous venions, auquel ayant témoigné que Ion y 
croyoitquecegrand armements’eftoit fait pourla 
conquefte de rifle Efpagnóle •, lbnous aflura que ñ 
les Anglois voulcient commencer par la , ils ne 
reüfliroient pas, qu’il connoíííoit le pays, y  ayanc 
efté quelque temps, Se que cette Ifle eíloit l’vnc 
des plus fortes du nouueau Monde , Se des mieux 
peuplées. Que depuis Pan mil cinq cent quatrc- 
vingt íxx,que Frangois DracK íaccagea íaint Do­
mingo , qui en eft la Capitale, onauoit pourueua 
ee qu’on ne puft plus comber dans vn pareil mal-

heur,

C

uoyoit. A no 
accoftez d’vn
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heur5 par la conftruétion d’vne tres-belle forteref- 
fe á la pointe de cetteViIlc,quÍ a vne afílete íifauo. 
rable.qu’elle femble eftre faite pour la dominación 
de iam erdu Nort. Enfuñe á noflre arriuée á M x- 
drid, i’ay trouué que ces petits Pelotons tant d’EA- 
pagnols que d’Eftrangers, qois’aíFemblent lesma- 
tin en la premiere cour du Palais, ne s’y entrete- 
noient quedes afíurances que le Proteóteur auoit 
données a l’Ambafladeur d’fcfpagne que ce n’eftoit 
point contre íbn Roy qu’il auoic enuoyé ía flote 
aux Indes. Partantonne doutoit point que ce ne 
fuflpour aller chafler Ies Frangois de ce qu’ils te- 
noient a la nouuelle France, & q u e c ’eftoit par Iá 
qu’il vouloit commencer la guerre eontr’cux, &  
rornpre Je Traite de paix qu’il auoit íouuent Iaifle 
&  reprispour les mieuxamuíer. Mais les plus clair- 
voyansiugeoient bien qu’vn íi puiflant arraement 
nepouuoitauoirpour objet vne Apetite conque- 
ftejquandils calculoientlesfrais q u ily  auoit fajes, 
ils trouuoient quetoutesles liles, &  tout le páys 
que les Fran^ois y poífedoient, n’eftoient pas capa- 
bles de luy en payer vne partie. Partant ilscon- 
cluoient que c’eftoit pour quelque autre deíTein 
plus vafte Se d’vne plus grande importance > &  
certes ceux cy me fembloientfe flaterle moins Se 
eflre les plus raifonnables; car i'auois íouuent oüy 
direa ceux qui auoientnegotié auecle ProteSreur, 
que s’ils auoiént quelque efprit de difeernement 
ils croyoient ne fe pas tromper, eñauanjant qu’ils 
auoient remarqué, qu’il auoit vne paflion parti- 
euliere pour quelque grande entreprife aux Indes,

T
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Apres auoir faic admirer &  craindre á toure I'Eu- 
rope fes forces par mer en la guerre contre les 
Hollandoís, oü il auoit plus regarde' a fa g lo ire , & 
áfa reputación qu’áfon profic, on pouuoic croire 
qu’il ne penfoit quáoccuperfes armes en quelque 
endroic,oü il ferecompenfa de touces fes depenfes. 
Bien qu’aiors il n eüt point de voiíins qu’il maltrai- 
taíl plus que les Fran§ois s il elloit aiíe á iuger que 
cen ’eíloit pas fon intereíl de rompre touc á faic 
auec eux: parce que leur negoce par mer fe faic 
pour la meilleure partie par des VaifTeaux Hollan- 
doisou A n glo is, &  qu’auffi il feroic crier oufon 
MarchandjOU celuy d’auec qui il venoic de faire 
la paix, joint que les courfes efíoient vn meflier 
auquel les Fran^oiss’eftoienc depuis quelqües an- 
nees rendus maiftres, que s’il mettoic en mer de 
groíTes armees conEre eux, ils les euiceroienc, ne 
cherchant qu’á faire la petite guerre : qu’ainíí il 
lemettroit en degrands frais pour des gens qui le 
fuiroient toüjxmrs, &  qui en actendanc fes Mar- 
chands l’obligeroienc á les faire efcorter, s’il ne 
vouloic voir perir pour eux touc le commerce de 
la mer Mediterranée , &  vne partie de celuy de 
l’Ocean. Tellemenr qu’vné guerre eílant de l’in- 
tereft du Proteóteur, & vne guerre de mer ou il 
trouue vn gain proportionne' á cette grande puif* 
fance& á ce grand attirail d’hommes d’armes, Se 
de VaiíTe aux quil eft oblige d’entretenir pour fe 
rendre redoutable, &  qui luy ontaequisrEmpire 
des deuxmers, iln es ’attacherapasa la Erance^qui 
ayant cou.c chez foy, attend que les Etrangersluy
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aportent ce done elle fe peut paffer, en venane 
querir ce qui leureft prefque abfbíument necefl 
faire. Aufli a t on remarqué que fes plus grandes, 
Se opulentes Villes ne font pas fituées furle bord 
de la mer mais au milieudu pays, encore qu’elle 
en aít deux qui luy barrent aux flanes. Ce qui 
monftre qu’eíle a ion fonds de richeíTes en elleí
m cfm e, &  que lelon le precepee des Politiques, 
elleeft Adagis Vcndax, auan tm&x, ayant p-us a de- 
bíter qu’a acheprer. Ainíi il nc faut pas s’efron- 
ner fi ayant th terroir íi riche &  íi fertile, elle a 
prefque de tout temps abandonné fes campagnes 
fallées á fes voifins qui en Ies cultiuant, ne íém- 
blent y employervne partie deleurart, quepour 
luy aporter comme en tribut, la plus grande, de 
leurs trauaux, &  des trefors qu’ils en recueillent. 
Pour doneques faire la guerrea la Franceauecvd- 
lité, il eft conftant qu’ilfau t la luy faire par terre* 
maisá confidererlaraifon d’Eftat de l’Angleterre 
d’aüjourd'huy,il femble qu’eíle ne fouífre pas vne 
guerre de cette nature: car il eft facile a iuger que 
ion but n’eft que de fe maintenir déla fagon qu’el­
le s’eftétablie, Scdeferendre redoutableá tousles 
Princes d el’Europe parvnepuiíTancequi conuien- 
ne a fa fituation, qui les empe'che de n’pfer ríen en- 
treprendrecontr’elle, & qui les obligeáprouuerce 
quis’y eft paífé en rcconnoiífant la Republique, 
pour cét effet elle s’eft refolue d’eftre toujours puif- 
íammeric armée au dedans &  au dehors, par l’vn 
elle fe met en eftat de fe meíler de toutes les affai- 
res de íes voifins íans qu’ils fe puiífent mefler des

“  -  T  i j
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Cennes , s’enuironnant d’vne prodigieufe quanti- 
té d'inuincibics Chafteaux m obiles, qu’elle joiac 
com m eilluy plaift pouríá deffence, &  qu’ellefait 
marcher de mefme pour fes auaneages, oubonluy 
femble : Se par l’autre elle eft aflurée d’afferrair 
fon nouueau gouuernement, qui ne peut eftre ren- 
uerfé que par le fouleuement de fes peuples, auf- 
quels la milice íert de bride pour les en empécher, 
¿c de m iífue pour les excerminer des qu’ils font 
prefh a rerauer. Enfin elle peut fe feruir de fes cour- 
iiers aüez &  prés Se loinj, n y ayant ríen qui les at 
tache tous a fes bords , ou il en reitera toüjours 
aífez pour y faire vne ronde Se vne fenchidle fi 
exacte.qu’elie la.rende MsÁú infnf>er¿bilis-undá-, petv- 
dant qu’vne parties’eniracíaercher fortune, &  ar- 
tendre au paífage>ou faifir a lear íouree les trelors 
des ludes, maisii n’en eft pas de m efm e, de fes for- 
cesde terEe-, 11 faut qu’elles fayertt tomes, chez elle, 
pour y entrecenirle gouuernement qu elles y onr 
eftably, qui aumaindre échec qu’elles receuroient, 
viendroit auíli toftá. eftre ébranílé, parmy tant de 
mécontans qui le fouffrent a peine. Tellemenc 
qu’vne guerre par terre nepeut eftre que tres nui- 
ílblea 1 Angleterre en 1’eftat ou elle eft raaiscelle 
qu’elle feroit 3 la France luy feroitappareraracnt la 
plusrmneufe.puis quaujourd huy c’eítla Prouince 
de 1’Europe la mieux agüeme, qui afes forces les 
mieux vnies, & qui peut le mieux les ra'ppoctcr & 
ramaífer a l’endrok, ouil luy faut faire effort; de 
forte que pour l’atcaquer jl faut íe refoudre d’y 
eTOcqrer vfj bpft nombre de troupes &  des meüieu-
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res que Ton ait;caraucrement on a y  mettroit peut- 
cftrepicd a cerré que pour eflre taillé en pieces a 
mefme cemps. Si done la Republique d’Angleter- 
re vouloit y reüffir ,il faudroit qu’elle fe dégarnift 
de fes roeijleurs homaies &  de íes Chefs les plus- 
affidez, ce qu elle ne peut fans feraettre en danger 
de voír perir la forme de fon gouucrnement. Et iL 
eílinutilede dire que pour 1'aíTurer, elle leueroic 
de nouuelles trouppeSjqu’elle mettroit en la pla­
ce des vieilles qu’elle enuoyeroir faire la guer- 
re ; car dansvn Eftatpeuaffcrmy & qui nefe íou- 
ftienc que par lardear des vfurpareurs mefmes 
qui l’ont formé , il eft forc dangereux d’y apor- 
ter vn tel changement. En cerce conjonóture 
de la  guerre anee l’Efpagnc , on ne peut nier 
que fAngleterre n’euft fait pancher la balan­
ce du cofté des Efpagnols en agiífanc de con- 
eert auec eux , m aisoutre quclle en auroit ti­
ré j peu de profit, les mefmes inconueniens s’y 
feroicnt rencontrez. Car ou elle auroit joint fes 
Troupes aux Jeurs , &  la France qui a vne f¿ 
grande pepiniere de monde , & qui apres auoir 
efteintla guerre inteíline, vient de fe reiinir tóate 
pourTeftrangere, n’auroir eu befoin que de faire vn 
plus grand estere, pour fe maintenir contre des Ar- 
mées, qui eftan c á diuers Maiílres &  de diuers inre­
re ti s , ne reüdiífem gueres quoy qu’elies emrepren- 
n e n t: ou elle auroit en-uoyé vn corps d*Armée á 
pare, &  pour la faire eíchoder , &  en empeícíier 
d’abord les progrez, la France luy auroit auíi toít 
oppofé tomes fesforces} neíe cenanr que furia deí-
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feníiueconrre l'Eípagnol, qui voulaftt profiter de
l ’occafíon, ne viendrcitque fort lentement &  fort 
foiblement a ion fécours. Et de quelque facón 
qu'elleeneuftvfé} il eft cercain qu’elle auroit eñe' 
obligée d’affoibhr fes forces de terre , qui font 
le noeud facré de la nouuelle Republique. Que 
ü  elle fe fuft contentée d’agir par Mer , &  de 
fournir de l’argent aux Eípagnols pour renforeer 
leurs Árme'es de terre , on a montré qu’au pre- 
míerelle n’y auroit aucun auantage3 &  qu’il luy 
fautvne guerre ,ou ilya it a faire quelque prife ¿z 
quelque conquefte , qui vaille la peine qu’elle 
prend, Se les frais qu’eíle fait, pour entretenir de 
fipuifíantes Flotes. Quant aufecond,on  f^aitque 
lepargne d’Angleterre eft aííez épuife'e , &  que 
mefme elle doit de grandes fommes a fes Troupes 
de Terre Sede M er; & que pour ne pas íurcharger 
íes peuples, pour les frais qu’elle eft obligée defai- 
re l’or du Perou, ne l’incomrnoderoitpas *, bienloin 
d’en pouuóir ou vouloir donner a ceux qui le ti­
ren t.

Pendant qu’on en eftoit fur ces raifonnemens, il 
arriua vn auis a M a d rid , qui leua toute forte de dóu- 
te¿ car apres qu’on y euft long-temps amufé le mon­
de de la venué de la Flotee &  des richeíTes qu’elle 
apportoit, &  qu’on euft fceu que tout ce qui eftoit 
dans le principal Gallion qui auoit échoüé, s’eftoit 
prefque fiu u é , il s’épandit vn bruic qu’elle auoit 
efté rencontrée des Anglois , qui n’auoient poinc 
marchandé á l ’attaquer, mais que s’eftant vigou- 
reufement deffendue , elle leur auoit coulé deux
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bu trois Vaifleaux a fond, Se s’eftoít retiréc a la Ha- 
uana , Capitale de l'líle de Cuba. le ne íja y  point íí 
certe parricularité eft vcritable, mais ie f^ay bien 
qu’on Taécrice d eSeuille, Se de Cadis,Se que des. 
lors on commen§a ácroirequele Prote&eurvou- 
loit auoir fa pare des rrefors des Indes. Ce qui ai- 
doic encore a le perfuader,eftoit que les Marchands 
qui ib trouuoient en pluíieurs Villes Se en diuers- 
Ports d'Efpagne, trauailloient a s’en retirer, Se 
mettoient á couuerc le mieux qu’ils pouuoient 
leurseffecs ,de peurd’vneconfilcacionen casderu- 
pturc; mais peu de temps apres, on vit bien que 
leur preuoyancene feroitpas inutile, carl’Admíral 
BlacK, qui auoit paffié tout le Printemps , Se vne 
partie de l’Efté en la Mer Mediterranée , rentra 
dans l’O cean, iuftementau temps quei’onattend 
lesGallions. On dit quil demanda afaire Care'ne, 
mais que comme on ne voulut le luy permettre 
qu’ácertaincs condirions,ils’en picqua Se pritfur 
fes bords quelques Marchands Anglois, Se meíme 
le Confuí de laN ationens’élargiflanc en M er, Se 
s’allantmetrreenfentinelletout auprés du Cap de 
S, Vincenc. A u flito ft on iugeaque c’eftoit poury 
attendre les Gallions , Se les aller combatiré en 
cas qu’ils euífenc échappé á Pen Se á Venablest 
qui eftoientaux Indes. Celafit quá Cadis parordre 
du Confeil de Madrid , on equipa quelques bac- 
teaux d’auis, pour porter ordre aux Galions de ne- 
point fortir duPort oü ils s’eítoient retirezdufques á 
ce qu’pn le leur mandaft. A mefme temps on reíoluc 
d’anner quelques Vaifleaux, partie aux dépens du¡
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R o y , partie a ceux des M archandsintereílézj poñr 
obiéruer Ies defleins de eét Admira! Anglois. Com- 
me vne bonne partie du tralic de toute l’Europe,dé. 
pend de la venue des G alions, ii y a  toufíours en 
ce  temps la grand nombre de Vaiífeaux a Gadist 
qui les attend. D e c e u x c y & d e  quelques aurres, 
oneuft bien-toft drefíe vne Flotee, qu’on «m oya 
íe poíler auprés de celle de BlacK, auec ordre de ne 
commettre aucun a&e d’hoftilité , pourueu qu'il 
n’en commift point le premier, &  de veiller feule- 
ment qu’en cas que les Galions, n’ayanc pas eu 
l ’auis.vinfíent, il s’enrendit Maiftre. Ces deux Ar- 
me'es ont eíté deux ou trois mois á fe coníiderer 
fansfemaltraiter, ny en general ny en particulier, 
^ependant qu'elles onteftéain íil’yneaattendre la 
proye, l’autreá fe preparerála deffendre fí elleve- 
noit ,on a eu nouuelle que la Flotee eftoit. auertie 
des pieges qui luy eftoiét tendus,& qu’elle ne parti- 
roit point duPorc ou elle s’eftoit retiréejqu’elle n’en 
culi eu ordre exprés. A méme temps Ton appritauífi 
que Pen & Jenables auoient atraque S. Dominigo, 
ruáis qu’ils y auoient fi mal retiífi, qu’ils y auoient 
perdu vne partie de leur m onde, &  qu’ils s’eíloient 
retirez en l’lfle de la Iamatqtte qu’ils auoient con- 
quife.

Ce procedé du Protedteur fit bien changer de 
langageáceuxquilecroyoient vn des plus eftroits 
&aííurez A lliezderEfpagne,quiauoit efté la pre­
ndere a le reconnoiftre. Car des que l’Angleterre, 
par vnattentatíe plus horrible qui fera iamais,euft 
fcout d’yn coup abatu latefle &  la Couronne á fon

Roy
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R oy , TAmbafladeur cuft ordrc de Madrid ,  
deraícherden profíter, &  de trauailler a acquerir 
afon Maiílre lam iné de la nouuelle Republique, 
enluy donnant defa pare tous Ies titres &  tousles 
elogesde legirime puiííance, qu’elle pouuoit íou- 
haicerilly  auoit apparence qu’il y reüfllroit, país 
qu’il auoit Iieu d'efperer de faire vnc ligue auec elle 
concreta France,qui nefe contentanc pas d’auoir 
recueilly la malheurcufe maiíon du R oy Charles, 
dene point reconnóiílre le Proteébeur, Se d’auoir 
pris quandté de VaiiTeaux A nglois, donnoit retrai- 
tedans fes Por es ,á  ceux qui reftoient ace miíera- 
ble Prince i ce qui augmentóse a Madrid l’efpcran- 
ced 'vn  Traite íí auantageux, eftoit qu’outre que 
V Angleterre auoit donné ordre á tous íes VaiiTeaux, 
dVferde repreíaillcs íur ceux des Fran^ois, &  que 
quelques vnsdesíxensauoient mis pieda terre, &  
faít desaétes d’hoftilité en Bretagne, elle auoit eu 
tant de bonté pour l Efpagne, que de faire pren- 
dre par ía Flotte les VaiiTeaux que la France en- 
uoyoit pour fecourir la ville de Duniterque, qu el* 
le tcnoit aífiegée. Cependant toutesces belles de- 
monftrations d’amitié n’ont de ríen feruy , &  cet 
Vfurpateur qui paroiíf aufíi grand homme de Ca- 
binct, que de main, qui commande en Angleterre i 
a íx biencomprisle* ínterefts de cette Republique 
naiíTante, que peu a peu il y a accommodé Tes af- 
faires. 11 la voit maiftreíTe de quantsté d illes tres, 
fortes &  tres bien peuple.es, qui íbnt íitnées íur la 
route des grandes Indcs, il fja it qu’clles font com­
p e le s  d e is  Se les portes uparon elle fe peut ouurir

‘  X  .
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lechem inavfte finche Conquefte, &  par ou elle 
peut furprendreaupaffage les trefors quien vien- 
nent, fi elle ne veuc pas íe donner la peine de les 
tirer de leurs mines, en s’enrendant laMaiftrefíe; 
ileílaífuré que toutecette grande eftendue de ier­
re que les Eípagnols y poíledent, s’eíl conferuéeá 
leur Em pire, plütoíl par l’appreheníion de leur 
puiflance,&parce que perfonnen’a entrepris tour 
de boíl de la leur enleuer, que paraucunes forces 
qu’ils y ay en t eftablies capables de l’empeícher. 
Connoiflanc ainfi les auantages qu’a 1’Angleterre, 
pourprendreía partdu nouueau M onde, &  lafoi- 
bleífedeceux qui veulent que la découuerte n’en 
ait eftcfaite quepoureux,ilnefaut pas s’eftonner 
sil cherche deprofiter del’vn &  de l ’autre; princi- 
palement envn temps e>u pour mainrenir fon pou- 
u o ir , il eft obligó delire puiífammenc a rm é ,&  
d’occupertant de Flottes a quelque guerre vtile , 
&  qui puiiffelcs faire fufefífter, ou empefeher ion 
peuplede murmurer de tant de frais qu’illu yfau t 
feire pour les enrretenir. Auífi les Efpagnols qui 
ont l’efprit de difeernement politique autant aótif 
qu ilparoiíllent dans roccafió,preuoyentbien que 
fi des negotiatiós de la France auprés duProteóleur, 
ilnaiftvn Traite d’accord entr’c lle&  l’Angleterre, 
il leur donnera le change, &  fuiuura fon intereíl en 
oubliant toutes les auances qu’ils ont faites pour 
gágner fon amitié. lis croyent en deuoir d’autant 
moins douter > qu ils n’ont iamais pü auoir raiíoñ de 
diuerfesprifes que les Anglois ontfait fur e u x ,&  
cntr nutresde celle qui les priua de toüt l argent

V (
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d’vne eampagnequ’ils enuoyoient en FJandres,nc 
I’yayant püremettreácaufe de leur differend auec 
les Gennois. Cependantpour ne le pas manquera 
eux-mefmes en vne celle conió£ture,&pouríuiure 
le Confeil que Philippe 11. donna a fon Sis auanc 
que de mourir , en luy recommandant delire en 
paixauecl’Angleterre, pour pouuoirfaire la guer- 
re auec couc le m onde, ils n'onc ríen oublíe de touc 
cequipeuc obliger Crom wel, de bien viure auec 
eux. jílonfode Cárdenos, quiy eft leur AmbaíTadeur, 
& q u i pour y auoir eíté déslecommencement des 
T roubles,elt eftimé tres habile au maniment des 
affaires auec ces eíprics infulaires, fie ioüer toutes 
fortes de reíTorts pour s'accommoder auec eux 
pour trauerferle Traite de la France. Mais córame 
íapolitiqueeftoit foup§onnée a Madrid, d eae ílre  
pas fi hardie que celle du íieur de Bourdeaux, Ara- 
baíTadeur du R oy Tres-Chreftien, on refolut d’y 
faire pafler de Flandres pour AmbaíTadeur extraer- 
dinaire le Marquis de Lede Gouuerneur de Dun- 
Kerque, Ces deux hommes ioignirent toute leur 
adrede, pour amener le Prote&eur a quelque ac- 

-commodement,íur lesplaintes que les Efpagnols 
faifpient contre lu y , &  celles qu’il faiíoit contre 
eux. Mais commeils virent que toutes leurs pro- 
pofitions eftoient fort peu fauorablement efeou- 
tées, &  aííez mal receues, le dernier refolut de fe 
r etirer au ec le regret de n’auoir rien auancé pour le 

-íeruice de fon M aiftre, que delauoirvn peu mieux 
éclaircy de la mauuaife volonté du Prote¿teur. Audi 
commen§a- t-on de publier a Madrid, que toutes Ies

Y
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longueursqu’il auoit apportées en fon T rairé auec 
la France, n’auoient cité quVn artífice pour mieux
endormir 1 Efpagnoí } qu’il enuoyoit atcaquer aux 
Indes; & qu’il y auoit erois mois que le Traite quera 
faiíoirrantoft femblant de rom pre, &  tanroft fem- 
blanr de renotier , eíioit concia &  figné fecrete- 
ment. Voilá doneques l ’íiípagne fur le peine de 
croire que I’Angleterre veut rompre auec e lle : &  
bien que les Caftillans paífionnez n’en accafent 
que lauarice &  l ambition du Procedteur, qui veut 
eriuahir fes treforsjes moins emportez en raifonae- 
ment autrement, ils eherchent dans le paffé les 
cauícs du prefent & de i’auenir. C en ’eft pasque ce 
qu’ils en diíent, puiffefaireiugerdetouE leieereü, 
&  de tout le fujet de la guerre qu’ils apprehendenr» 
Ies inuentions des Princes íont cachees d’vnenuée 
dapparenees, qui les dérobent a ceux racimes qui 
Ies efclairent de plus prés. On ne cormoiíi la plu- 
partdu tempsque les pretextes qu’ils prennent, &  
il en eft de ieurs aétions cotnme des gránds Fleuues¡, 
doñton ne connoift pas la fource, bien qu’on en 
roye  lecours* m aiscedangerde prendre icy l ’om- 
bre pour le corps, n’empdehe pas que.eeux qui fe 
meílent tey d’examiner les miferes de 1 eftat n’en 
difent leur fentiment, ils iugent que commc les 
premieres armes que la Republique d’Angleterre, 
a portees au dehors, ont elle employées pour ven- 

tonfA»- t>er I'affafSnat du premier AmbalFadeur qu’elíe a 
futí™tut̂  enuoyé, íes fecondes auront pour o b ie t, de tirer 

raifon du meurtre du deuxiéme qui íbrtit de fes 
. portes, lis reconnoifiént pour tan t que le poini
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d’honneur ne fut pas le principalmocif, qui I’oblt- 
gea de ib broüiller auec Ies Prouínces vnies du Pays- 
bas, puifque pourlamortdeO<»r//7íííí,rIs n’oubiíe- 
rent ríen de ce qui pouuoit la íatisfáire , &  faire 
eonrcoiftreÍHmocence de leureílat, & ils veuienc 
croi'e que le Roy d Efpagne n’ayant point efpar- 
gné deíoins pour faire punir les aíTaflins de celuy 
qui lu y f itenuoye icene lera pas precifement pour 
en vanger la more que Crotm¡reI íuy declarera la 
guerre. Ih í§auent quVne conjonétuFe particuliere, 
Se vne Poli-ciqueacoups fourez , cauta cecee ruptu- 
re^enrre íeProtedfceur&lesEffats&qu’a quelques 
intereíls de reputación & de profir ,il s’en mella tañe 
d’autres d’vne intrigue myílerieuíe , qu'iis pórte­
te nt Ies Angloisápaffer par delíos ronces les eoníl- 
derations d’vne íaine raiion , qui ne vouloir pas 
qu’ils s’entrechoquaíFent auec la feule puiííanee 
que leur pouuoit difputer la M er, auec laquelle ils 
doiuent viure dans vne intelligence íi muruelle,. 
que pour en monftrer la necefíité, on s’eít feruy de 
1 embíefme de deux cmch.es qui nagent enfemble 
aaecces m ots, Si eoncutimar frangimur. Ec ils le per- 
íuadent aifémenr que pendantque leur Roy a tañe 
de fers au feu ,q it’il ne fgait prefque plus oupren- 
dre du charbonpoury fournir},ny du bols pour en¡ 
fa ir e le  Proreáieur vene fe feruir de i ’occaíion de 
P a íía il l ir a u  vieux &  au nouueau Monde , ou 
eroyant trouuer peu. de refiftance , il eípere vn gain 
aíTuré qu’il prefere a la ploufie qu’il aurore des pro- 
grer de la FranCe, ians de m otif d’vrilire, &  ala pre^ 
caución de cctte máxime ,  qui veut qu’il prenney %
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garde a ce que , decrefcat Iberas , en forte que, 
crefcat Gallas. Sur ees fondemens ils con* 
cluent, que dans l’intereft qu’a Cromvel que ía 
paix ne fe fafle pas entre les deux Couronnes, 
&  dans le befoin qu’il a d’vne guerrc auanta- 
geufe , pour fe teñir toujours puiífaniment ar­
m é, il attaquera la plus fo íb le , en foumettant la 
feureté de fon Ecat pour l’auenir, a la neceílité pre- 
Íente, &  quepartantilfe refoudra de s’accommo* 
der auec laFrance, de partager auec elle fes viétoi- 
res , &  de luy laiíTer les entreprifes de terre, en sat- 
tachanta celles deM er, qüi reuiennent mieuxala 
diípofition de fes affaires, &  au maintien de fon 
Gouuernement.

Mais íx tout ce difcours eft bafty fur des conie- 
«ftures, par ou les Curieux de Madrid femblent 
vouloir deuiner cequi fe ra ,&  fe forgerdesraifons, 
qui peut-eftre font bien éloignées de celles du Con- 
íeil d’Angleterre , il n’en eft pas de mefme de ce 
qu’ils difent touchant le díoiót que les Anglois 
peuuenrauoir de lesattaquer aux Indes. Car ceux 
qui parmy e'ux font les plus raifonnables, &  les 
moins fcrupuleux, auouent librement, que dans le 
droitdesgens,lespays pourlefquets on n’aiamais 
fait de Traite , peuuent eftre attaquez ? par ceux 
qui font qu.ant au refte en paix auec celuy qui fe 
lesapproprie¿Tellement que leuí Roy ayant tou­
jours excepté le nouueau M onde, par tous lesTrai- 
tez qualafaitsauec les Princes fes v o ifín s ,&  de­
claré que tous ceux qui voudroient y allérpour s'y 
établir, ou poury trafiquer, n’eftantpas Eípagnols
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naturels, feroicat traitez en Ennem iy, ne peuc 
feplaíndre desa&es d’hoftihté, que les aucres Na- 
tionsycommectenc, puis qu’il a choifí luy mefme 
vnétatde guerreperpetuelle, en ne voulant point 
reconnoiftte d’amy ny decompagnon au déla de la 
Ligne,& notam m ent en TAmerique.

Surquoy eft remarquable la réponfe d'vn grand 
Miniftre d’Efpagne, en tournanten raillerie deux 
lances qu’on luy portoic; i vne de la femme de ion 
Maiftre, l’autre de fa Maiftrefle. La femme demon 
Maiftre ,dit il, eft TAmerique, &  fa Maíftreífe, les 
Indes Orientales. Pour celle-cy, il n’en eft pas fi 
forc jaloux qu’il le prenne au point dhonneur , fí 
quelqu’vn de fes amis la careíTe vn peu trop hbre- 
m ent: Pourl’autrequi eftíafem m e,il la veuc con- 
feruer chafte &  referuée , & ne peut fouffrir que 
perfonne luy faíTe l’amour. Sans doute il nommoic 
TAmerique la femme de fon Maiftre, en faifant al­
lulla n a la Bulle du Pape, qui luy en donnanc la Sei- 
gneurie& laproprietéafaitce pretendu mariage. 
M aislaplupartdum onde d ic,quec’eft vn enleue- 
ment qui ne meritoit point cette benedi&ion, puis 
qu’il poflede l’Amerique fans fon confentement, 
&fans celuy de fés parens,qui fontl’Europe,TAf- 
frique , &TAÍle.

En effet,ladonation du Pape eftvn titré ridicule 
parmyceuxqui ne reconnoiíTent pas fon amonté, 
& vnebonne partie deceux q u ila  reconnoiíTent; 
necroyent pasqu’elles’érendeá des chofes de cet­
te nature .* tellement que íl l'Efpagnol n’a point 
d’autre droit que celuy qui luy viene d e R o m e ,il
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«ft mal inaeíiy de IapoíTeífion du nouueau Monde 
& ceuxqui laíuy diípurent, ne peuuenteílre accu- 
fezd’ifliuíticé, puiíqu’vne partie d it, qu’on ne luy 
doic pointd’obeiíTance, &  l’autre qu’il n’a pu don* 
nerlebiend ’autruy, Tout ced on c,qm lu y en peut 
auoir acquis la proprieté, eft de l’auoir découuert 
1c premier, de l’auoir abordé §a &  la , d’y auoir me- 
né des Colonies, baftydes V illes, éleuédes Forts, 
fu b jugué des. Barbares , &  donné des nocís á des 
Porrs Se á des Riuieres. Mais tout cela ne luy en 
peut pas auoir acquis vne poíTelhon abfolue, gene- 
rale , & fans excepción, puis que s’en eftant faifi par 
la loydes chofes aunéfunt m llius, &• qua fiunt prmt oc- 
icupmtis, il na en fon propre que ce q.u’il habite, 
qu’d cultiue, &  qu’il s’eft entierement conquis. En 
tout le relie chaqué Nación a le droit de prendre 
fa part, &  s il ne le iuy veut perm eitre, elle peut fe 
feruir de la fo rcé , &  en chaíTcr par la forcé celyy 
qui ne s’y eft eftably que par la forcé.

LorfquePhiiippeILfem unic déla Bulle du Pa­
pe , pour enuahir l’Angleterre: il ioignit a ce titre 
des forces les plus confiderables qui euífent para 
depuis long-rernps fur 1’G cean ; c’eíla in íí que le 
fpiricuelabefoin du tem porel,& que lVn feconde 
{i. bien l’autre, que fans ce merueilleux concert, 
il eíl tres-difficile de s’eniparer du bien d’autruy. 
Le Cdnfeil d’Efpagne s’épuifa de moyens, de foins 
&  d’induftrie, &  tout le Royaume,de finance, pour 
cette redoutable Flotee íur laquelle on auoit em­
barqué iufqua des fers pour en donner aux habi- 
tans de la grand’ Bretagne; Cependanr les forres

Ipirituelles
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Ipirituelles & Ies tempo relies reiiííireflt egalemenc 
m al, & tour ce prodigieux armement qui a peine 
auoic eíié acheué en deux ans, fe perdir en deux 
heures,les gouíFres de la Mer en aby ímerent vne 
patrie, l’autre comba cmre les mains de ceux qu’el- 
íe alloit fubjuguer,.&  detout iefunefte debris de 
cetteArmée nauale,a peine refta-t’il quelques V aif. 
feaux pour aller portervnefi triftenouuelleeji leur 
pays. Paroii Ton voic que le Ciel ne correfpondpas 
toufiours aux bons defírs da C h ef vifible de i’Egli- 
íe. S ’il n’a donne les biens des Indicos, qu’a caufc 
q u ece ío n t des Barbares , il íemble qu’on les leur 
jdeuroicreftituera meíurequ’ils fe fom  Clireftiens, 
mais ils auront beau fe conuenár, on ne leur rendra 
pas Leur pays.&lcsEípagnols imiceroc aíTez póátuel- 
íemenr en cela lesEcclefiattiques dansleurs acquifi- 
-tions,qui foncaucant de démembremens duDomai- 
ne des La'iques, auíquels cequieneftvnefo iso ítc 
nererourneiamais, S’iísgardent bience qu’ils cien- 
nene,ils ne f£auéc pas tnoins bien fe faire obeír. Leur 
Empire eft formidable, & qui doütera de cettc veri- 
té, qu’il la recónoifle dans les Monafteres, oü les Re- 
ligieux qui n’ont ny charge ny calent pour fe faire 
valoir jfont bien plütoftles Eiclaues des au tres que 
leurs freres en Dieu. S’iis exercent vn pouuoir fi 
abfolu dans l’enceinte de leurs murailles, iur ceux 
qui font leurscompagnonsde C lofture,& quipró- 
feíTént vnem eím evie, quel traitcment neferoienc 
ils poinraceuxquiíbntavne condition diflference, 
s ’iis venaientá acquerir cecte authoriré qu’ils fe, 
roien: bien aifesd’auoir,&  doncq uelqu es vns d’eux

X
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1c fjauent íéruirauec tañe d’auantage íur quel- 
ques particuliers íous le pretexte de la Religión 
&  de la direétion de leur conícience , fortant 
ainíi impunément des fon£tions d’vn ConfeíTeur 
legitim e, pourmettre le nez dans les fam illes, & fe 
rendre les arbitres des incerells &  des affaircsdes 
maifons.

Maíspourreuenir á cettedonation do Pape,oti 
voit que cette proprieté imaginaire d’vn Monde, 
qui n’eft pas mefme encore bien connu, &  duque! 
oncroit qu’il enrefte plus a découurir, qu’on n’en 
a encoré découuert,nepeutny ne doit empefeher 
les autres peuples d’y exercer le commerce: puis 
qu’il efl: á qui fe l ’y peut ouurir, &  que les Efpagnols 
fe l’y font acquis, fans auoir traite auec les autres 
N atio n s, qu’il leur demeureroit par preciput en 
propre &  en fouueraineté. Si done les Anglois atta. 
quent aujourd’huy les Efpagnols aux Indes, ceu» 
qui parmy eux ont le plus d'equité , confeíTent 
qu’ils ne leur feront pas tant vne nouuelle guerre, 
qu’íls en continueront vnevieille ; puifque detout 
temps ils les y ont ou plus moins harcelez, & que 
jamáis onn’afaitvn traite bienformel auec eux tou- 
chant cepays. I’ay oüy examiner a queiques- vns des 
CurieuXjlesauantages& defauatages qu’il en pour- 
ra reuenir a l’vn &  a l ’autreEtat, lis tiennent pour co- 
ftant, que d'abord les Efpagnols y gagneronten 
enleuant d’emblée tout le bien que les Anglois 
poíTedent enleurs terres. Ils trouueront de bonnes 
lonames entre les mains des Marchands de cette 
N ation, tanta Bilbao, kCadis ¡k  Se titile ¡ qu’en quan-
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nté d’autres Ports, qui foncíbus la domínation de 
leur R o y , qui leur aideronc bcaucoup a fzire les 
premiers frais de la guerre.

Les HoIIandois pendant leurguerre s &  les Fran- 
§ois depuis leur rupture, n’y ont eu du cotnmerce 
que par fonmoyen. Tellem entque les Anglois le 
fonterablis puiífamment., &  oncacquis de grands 
effetsen vn pays riche en argent, pauure en den- 
rées,& q u in e  pouuoitreceuoir de chez íes voifíns 
celles qui luy eftoient neceflaires, que par leurs 
mains. A cette confifcation des biens des Mar- 
chands Anglois , en tous les endroics ou le R o y  
dEípagne a du pouuoir, on ne peut pas oppoíjer 
celie des biens des Efpagnols en Angleterre; car 
córame ils ont la couílume de ne point porter les 

' armes au feruice d’aucun Prince étranger; ils ont 
pour máxime de feureté de commerce, de ne l'exer- 
cer quedáosles pays de leur propre Roy. Ainíi ils 
n’en fortenc point, quelque grand que íoit le nego- 
ce qu’ilsfon t, &  ilsíe  contencent de traitcer chez 
eux auec íes Marchands des autres Nations , qui 
pour fuppléer au defauc de correfpondance , sV 
vont étaolir , &  le font d’autant plus volontiers, 
que par lán’ayant pasaífaire á des gens fort intelli- 
gens en leurs marchandiíes}ils y font de plus grands 
profits.

Voila done le R oy d’Eípagne hors de erainte 
qu’on rende la pareille a fes Sujets, pendant qu'il 
dépoüillera ccux de la Republique, qui fe font éta- 
blis ca, &  la en íes terres. Mais ce petit &  leger 
auantage, q u in en u iraq u a  quelquesparticuliers,
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a'eft- pas Éüofíiparable a eebiy que Ies AngíofS ana 
roñe á eoark les detfx MerS d’E fpagne, &  á atta- 
quer tout ce qui luy viendra de ebez fes voifins* 
don* elfe peut^a-peioe fe- palie r. Ainfi G énnes, N a- 
ples ̂  A uvfteFdani.& Armers, qui y font de fi gran­
des affaires y rt’y pou-rFont prefque rk n  enuoyer, 
quiaecom re riíqjuede eonabe-F entre leuts nvains-, 
&  6  par h a-zar d i4:s fo-nr des co nq ue lies en, rAmeri* 
que, ou s’ils- en- prennen* la Flore, eomme ils fem- 
blent ne s’v point épargner, on verra la Tamife 
cbargée des r-ieh.es dépoui-lles de i’vn & de íautre 
Mondé.

A eoutesces confiderations de per te &  de gala 
®artieu lkr,on  en'adfeufts vne dEtae,. qui eft que 
par fet guerre des AngloiSj eé valle Se confus eorps 
«felá Mona rafeé d’E p agn e , perdra prefque fionte 
falialfo&& r-oateía eommunkatioreá-usG fes mem- 
bresles plus- éloignez i caí a-ya-no fe guerré aiaeé la 
France , elle n’en a gueres ,de bkri- libre que par 
M e r , qaiduy fera-ofte par vn>é f^ation qui y eft íi 
puiftant-e, q a e lk s e n  aitribue l’Empire. Il eft vray 
que quelques-vns difen-é ¿ey 9 qUon* ne lardera pas 
de sferobaurklepaíTage Lemieia» « e  Fon potrera* 
déiBefmequ’on le failokdü 6en>ps quorr eílok en 
guerre auee les H © latí deis }.-M ais d autres remar* 
quent qu’il y a grande difieren ce de Tvn a l’adtre 
Eeatj puiá qu-’oütre qué rAn-gleteíre d $ drtné ü- 
tuation (i auant^géufe,' queilé  peut préfque fans 
petrte rompre laeommumeafio'ndel’Efpagrtéa^cé 
la Flandre, lapu-iflañee des Holandois par tn-er na 
propremcneparUj quelórs-que fe guerra eftokdépsí
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yieiííe, & q u ’onn’cn auoit plus la premierc animo- 
fieé,au lieuqu’icyonauraafFaireá.vneNación, qui 
neform e p a s ,& n ’amaíTepasíes forces pour com­
ba tere , roais qui combat pour employcr celles 
qu’elle a íurpied. Outreque le Roy d’Eípagne n’é- 
toit pas alors épuiíéd’hommes & d’argent, comme 
il l’eft a prelent, & qu’il pouuoir metrre d’aíTez bon- 
rses Flotees en m er, pour y contrequarrer les Ho- 
íandois, qui de plusayant ¡ecommercefimpleuient 
pour but dans les nauigations , tafchoient plus a 
paíTer Iibretnent par toutesles Mers ,,que d’en ofler 
la eommunication a Ieurs ennemis. Ainíi bien que 
íbuuent ilsayentattaqué Ieurs Flottes, &  qu’ilsea  
ayent prisquetques-vnes, nous v&yonsque pour- 
tant ils ne fe íont pas montrez fort afpres á de relies 
conque.ftes, parce que Ieurs Marchands y eftoient 
intereíTez , &  en receuoient prefq.ue autanr de 
dammage que eeux de Cuchí &  de Scuille me fine- 
On fcait qu’a mefme tempsqueIeurs VaiíTeauxde 
guerre croifoient la Mer pour en oíler Ic com-mer- 
ee aux Efpagnols, que ceiux de Ieurs Marchands 
faiíoient en leur fauear les allées & les venués de 
Flaudres, de Naples &  de Gennes, &  íeruoient a 
porter Ieurs plus fecrets auis & Ieurs meilleures mu- 
nitións ,au lieu qu’en cetre guerre auec l’Anglois > 
toutrraauecvne autreehaieur, & q u e Cromvel ne 
fe íbuciant pas $ y ménager quefque crafic pour ía 
Natrón, paíTerad’aborddansvne offeníxuefansre- 
íafehe, & ira tout dro-itá la conque fie des Xndes, en 
cberchant de les inconimoder par tout, afin den 
auoir mcilleur maEche-

X  iij
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VzAutheur rapporie les máximes principales 
d'é deux écrits compoje z> en CafMlan, ou Jont 
reprefentées les necesitede lEjjiagne ,  ¿ 7* 
les abm qui sj commettent mee les moyens 
dy pouruotr,

C H A P I T R E  X X IV .

’A Y  reprefenté dans le precedenc 
Chapitre, le plus íuccintementqu’il 
m’a eflé poflible, ce que i’ay oüy dire 
a M adrid , des defleins de Cromvvel 
&  des negociations qui fe faifoient 

auec iuy, par les AmbaíTadeurs des deux plus grands 
Roys de l’Europe, ou ce que i ay pü tirer de diuérs 
raifonnemens qu’on y a faits furce fu jet, pendant 
enuiron troismois que i’y ay eñe. Auant que i en 
parte ie veux remarquer qu il fortit de deíToüs la 
preñe deux Ecrits, qui découuroient a plein &  auec 
ingenuité les grandes necefíitez de rÉftar; ce qui 
furprit ceux qui ne croyoient pas qu’vn veritable 
Efpagnol puft iamais auoüer que íes forces fonc 
épuilées, & qu’il eft tombe en foiblefle. Le premier 
auoit eñe compofé par vn Dotn Phihppe Antonio Moja, 
Cheualier de í’Ordre de Galatraua, Cónfeiller du 
R o y , &  fon Secrecaire en la Chambre de la fainte 
generale Inquiíition. 11 contenoic vne exhoriatiott
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aux EcclefiaftiquesdefecourirleRoy par descon- 
tributions volontaires,en vne necefíicé fi vrgente 
qu’eíloic celle de fon Royaume. Apres en auoir dic 
les caufes, qu’il tire dés le temps auquel Philippe 
I I .  engagea prefque tous fesreuenus, pouraffífter 
la Ligue &  baftir i’Efcurial, &  auoir reprefenté que 
Tous PhilippelII. fonfilsjlesoccafíons des dépen- 
fes s’accrurent par les guerres d’Italie &  de Flan- 
drcs , par la tranflation de la Cour de Valladolid a 
Madrid, & par les frais qu’il falut faire pour l'en- 
tretiendes Princes de Sauoye, &  la receprion des 
AmbaHadeurs d’Angleterre &  de France, &  que ce 
quiacheua d 'affoiblirrEtat,&  qui le ietcadans vne 
plus grandem iferejfut le hauíTemenr de la mon. 
noye de b illón , la [ubida de (amoneda de 'vellón, done 
\zSaaucdra&\t, qu’il arriuaplus de mal á l’Efpagne, 
que íi tous les ferpens &  tous les monftres d’AffrU 
quel’euíTentattaquée:Il fait voir que lors que ce 
Roy luy fucceda, il crouua i’Etat íi pauure ,que c’eft 
vne merueille qu’il ait pü refifter a tant d’ennemis 
qui a mefme temps luy ont declaré la guerre , &  
conclud qu’apres tañe d’cchecs qu’il a receuSs ileft 
endanger dene pouuoir plus fe deffendre, íi Pon 
n’a recours a quelque moyen de luy donner vne 
prompte affiíl:ance,& quedepenfer ádenouueaux 
impoftsjou aaugmenter lesvieux,il ne peut eílre 
a propos, puis qu’en ce qui eft impofé on trouue 
vne impuiííance genérale en tous les Sujets de la
payer.

Cela pofé , il dit qu’on ne peut plus s’adreíTer 
qu’aux Ecclefiaftíques j qui ayant toujours tenu la
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porte ©utierte á¡tóate forte daequifítions, & fer. 
mée a la moindre alienación , &  nc fupportanr pref- 
que point de charges., tiennent toutes Ies richef- 
íes d el'E tat, pendaot qu’vne plus do¿be plume que 
la fienne trauaiile a raon-trer q-u’on peut les abli. 
ger &  les contraindre iuílement á contribuer au 
R oy en fes grands befoins. ll declare que fon def- 
fein eft de ne les poner qu’á vne liberalirévoíoncai- 
re pour les y conduire i ilm ontrequ’illeur fera vti- 
le de contribuer^ puiíque íi le Roy eft obligé de 
preífer par toute forte ¡de rigueur les Seculierst ils 
abandonncront&lepays &  laculruredes champs, 
par ou les reuenus des Ecclefíaiiiques celTeront, 
qui ne Ies tírent que de leurs m aíns, par dixmes, 
cens ,&  autres rentes conftituees, tantíur lesfer- 
mesqu’ils tiennent d’eux, que fiarles biens qu’ils 
cint enleur proprc.

De la il pafle á dire qué cette liberalice fe doit 
prineipalenaemayniRoy Caithalíque ,qui n’a pour 
but que le bien de l’Eglife j qui ne demande les 
moyenspour continuer la guerre, qu’afín d'obte- 
nirla Pairase quíneles demande qu’apres lesauoir 
donnez : puifque Ceft a ceux principalement qui 
par le droit de patronac de ía Majcfté ont eflé n o a l ­

mez &auancczauxBenefices,qu’on demande cette 
eontribution& ce fecours volontairejqu’ils veüillet 
feulementfc priuer de Ieursmeublesprecáeux , de 
ieurs ícruices de y  aiíTell e d ’arg ent & d e leurs grands 
rrains, qu’ils tiennent fans doute pour faire montre 
de feur puiflánce,quiparoiftira bien mieuxquand 
ils aíEíferanc i&donnerantiCfmiiiie l ’aumafneá leur

Roy.
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R oy. En eíhm cvenuiufqueslá, íi cient que pour la 
leurdemander pluseffícacemenc, le Roydoirchoi- 
íir quelque grandM iniftre,ou homme d’Eratdeía 
Cour, dequi les Ecclefiaftiques ayenc en quelque 
fa jon  obtenu Ies Benefices qu’ils tiennent, &  de 
quí iis puiííenr efperer quelque plus grand auan- 
cem ent, parle rapport qu’il fera au R oy & a fon 
C on feiljd ela  liberalitéqu’ilsaurontexercée, & de 
la protnptitude auec laquelle ils iasront faite. II 
ajoute qu’ayantreceu leurs dignitez par le inoyen 
dece M iniftre.ils n’oíerontle refufer, de peur de 
pafler pour ingrats, &  l’eíperance qu’ils auronc 
d’en obrenir de plus grandes par ion m oyen, Ies 
portera faireplusde liberalitez:&  afín qu’ils n’en 
íoiétenipefchez par leurs deliberations, ilconfeille 
qu’on nes’addreíTe au Corpsny á la Communaucé 
aíTemblée en Chapitre, mais qu’on les prenne en 
particulier &  en d é t a i le n  écriuant exaéiement 
ceux quifeTerontmontrezles pluspromptsaexer- 
cerla charitéenuersleur Seigneur &  Maiftre; afín 
que cela leur ferue comme d’vn titre pour en obte- 
nir auxoccafions de plus grandes faueurs. Par cet- 
te methode, qui eft proprement celle d’vne colle- 
¿te pour 1 E ta t, il croit que le Roy pourra en pea de 
cemps amafler vne bonne fomme d’argenc pour 
l’entrerien de fes Troupes, qui periíTenc faure de 
payement, &  pour le reftablilTeraent de fes afíaires 
qui Tone par to ucea defordre par cecte mefme ne- 
ceífité.
Le fecond Imprimé qui parut en ce remps Ia,fut vn 

Memorial dreííe parva certaia Capicainenommé
~ ' '  y
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Iofeph Puteol ,oüilreprefente au R oy,com m ent 
en íoulageant fon peuple il pourra mieux faire la 
guerre, como ajjijlendo todost ce font fes paroles,^ 
pueda lograr el ha^er mejor la guerra. Les expediencs 
qu’il ypropofe fembloient eftre d’vn hommed’ef- 
prit a ceux qui ne le connoiífoient pas, mais la forcé 
du preiugé faifbit en plufieurs, qui f^auoient qui 
ileftoit, qu’ils méprifoientfes railons, parce qu’il 
n ’eftoit pas en vne haute fortune; comme íl la bon- 
té d’vn medicamenc dépendoit de la condition du 
Medecin , ¿57* alienando etiam aliter commode non ejjet 
locutus. Sansm’arrefter á ceux-cy,ieveüx rapporter 
icy ce quelesautres trouuoient de plus iudicieux 
en fon E cric , auíli bien feruira-t’il á mieux com- 
p/endre l’eftat auquel iem ’en vaylaiíferl’Efpagne. 
Apresauoirfait voiren détail tousles reuenus que 
fon Roy tire de fes Royaumesde Caftille &  des ln- 
des,quiengrosne montent qu’á dix huit millions 
d’o r; &  meíme que quand Pnilippe IV . á prefent 
regnantvintála Couronne,il n’en trouua de libre 
&defranc quehuit millions deux cent foixante & 
quatorzemil écus,qu’il fot prefqueaulli toíloblig¿ 
d’engager aux Partifans, pour reíifter á la France, 
&  qu’il aliena encoreplüs ces années partees pour 
auoir dequoy reduire la Catalogne ; appaiíer les 
troublesde Naples & d e Sicile; deffendre l’Etat de 
Milán ; recouurer Portolongon &  Piombin , & 
quantité de Places en Flandres i & fecourir les Prin- 
ces qui ont pris fon party en ces reuolutions de 
France, ilconcludquepourrem edieravne fi.gran- 
de dsíette,QÜ fe trauuent les a f i r e s  de ion R o y ,il
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fam fe íéruir d’vne epargne tres-étroitte, &  d vne 
ceconomie tres exa&e. Lesm oyensqu’ilenpropa- 
fe, font autant de remarques de la mauuaife dif. 
penfation & adminiftration des deniers publics.

Prem ierem entjilditquece qui empeíche qu’on 
ne puiflefournirála íubíiftance des Arm ées,n’eft 
pas íeukment l’engagement qu’on a fait des prín- 
cipaexreuenus de l’Erat, a ceux qui ont preflé au 
Roy en fes befoinsí mais auffi le vol enorme d’vn 
nombre infiny d’OflSciers, qui font établis pour Ies 
recouurer, d’ou vient que le R oy a eu íujec de fe 
plaindreen fa propoímon a las Cortes, que de dix 
millions que luy donnenc fes Royaumes de Caftü- 
Je , il n’en tire que trois &  dem y, les üx autres de- 
meurans entre íes mains de plus de dix m il Treío- 
rierSjSeeretaireSjReceueurs, &  autres perfonnes, 
qui neviuent quede la rapiñe qu’ils exerccnt furle 
R oy 6c fur fon peuple.

Enfuitteil voudroic que parmy les Aífentiftesou 
Partiíans, tant anciens que modernes, fon diftin- 
guaft ceux qui ont traite de bonne fo y , &  quin’ont 
pas profité malitieuíemét de la neceíFité des affaires, 
d ’auec ceux qui s’en font préualuspar finefle , en * 
achetant lesdroitsdu Roy. A  ceux la il tient qu il 
eft iufte que fon  faífe bonne compofítion, &  qu on 
les laiífe ioüir des droics qu’iís fe font également 
acquis •, mais pour les autres qu'on les doit traiter 
auec toute la r!gueurpoíTibIe,&Ieur faire rendre 
gorge, comme a des víuriers a brüler, &  á des vo- 
leurs a pendre. Sur le fait desrecompenfes, il trou- 
ue qu’il eft iufte de reconnoifíre ceux qui ont rendo.

' _ .  Y  ii



t7t  V  O Y  A G E
quelque boíl feruice, quelque difeíteux que foit 
lEtacim aisilne veut pas quepour cela le Roy 
m ectelam ainála bourfe, &  qu’il foit liberal, lors 
quil apeu dequoyi’eílre. Il luy confeilie que puis 
que lagrandenaiííance n’eftpas toüjoursvnefour- 
ce de grandes a&ions , & q u e les enfansn’herirent 
que rarernentde lavaleur &  delefprit de leurs pe­
res , il ne laiffe pas dans les maifons &  en fucceíüon 
quatrecentSc quatre-vingt onze Commanderies, 
que poíTedent les huir Ordres militaires d’Efpagne, 
qui valentplus d’vnm illiond’orde rente , &  qu’au 
lien de les donner parfaueur le plus fouuenta des 
perfonnes indignes &  inútiles , il les díftribue a 
ceuxquiauront conferué ou étendu les limites de 
la Monarchie. Et fi quelquefois il les laiífe fortir 
d’entre lesgensdeguerre,quece foit pour vn ha- 
bile Miniftre d E tar, ou vn adroic Ambafladeur, 
qui fans tirer l’épée ,a  deffendu vne place, en a 
íurpris vne autre, a empefché vne leuéea rennemy, 
aoftéles viures& les munitionsávne armée, a fait 
quelesvaifins s’yfont oppofez, aobligé vn Prince 
de quitterfaneutralité, a conferué l’A llié .s ’eftaf- 
furédeceluydontondoutoit, &  qui enfín par fon 
eíprit& parfoninduftrie,a procuré degrands auan- 
tages a fon Maiílre &  a l ’Etat. Cependant il fe 
plaint que bien loin de donner le folide de ces Or­
dres a des perfonnes qui le meritent, on leur en re­
fufe mefme l’exterieur &  l’éclatantqui ne confifte 
qu’en l’habir. Ainfi il dit que Monfieur de faint 
M aurice, Gentil-homme Bourguignon ,. qui auoit 
tres bien feruy, a efté plufieursanne.es fans le pou-
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«oír obtenír, bien que le Marquis de Caracenc euc 
écrit en fa faueur, &  rendu témoignage de ía vertu 
&  de fon grand mente. Qu’ainíi il ne s’cftonne pas 
que de ion teraps iln ’y a en touces les Troupes qui 
fement dans le M ilanois, que huit Cheualiers, 
puiíque cet honneur, qui deuroit eftre la recora- 
penfedes gensdeguerre, ne fe donne le plus fou- 
uent,qu á des gens de plume, ou á ceux qui s’ap- 
puyent plus fur la robbe que fur l'epée, encore 
qu’ils la portenttoujours, pour marque de ce qu íls 
deuroient eftre plutoft que de ce qu’ils íont. Apres 
cette dedutftion d’abus au maniement des Finan­
tes de ion R o y , il pafíe aux moyens deles accroi- 
ftre, &  de les mieux aífurer. Pour íes accroiftre il 
veuc que fon coníídere quel’Efpagne eílant habi- 
tée par des gens tres riclies, par d’autres qui íont 
aíTez accommodez , &  par des pauuFes , dont le 
nombre eft le plus grand ,onne peut fauorifer i’vn 
des trois partis en fimpofirion des con tribu tions 
pour l’Eftat, fans qu’onfaífe tort aux deux autres3 
&auSouueram  meíme: &  qu’ainíi il faut qu’on y  
obferue cette proportion Geometrique , qui a 
egard aux forcesSc aux moyens d’vn chacun, & q u i 
ne permet pas qu’il en arriue en la Republique, 
córame en nos corps, oü bien fouueut toutes les* 
mauuaifes humeurs tombent fur Iapartie la plus 
foible. Ayant poíé vn íi bon fondement, il atta- 
que ceux qui poffedentle plus,.&  qui payent le 
m o in s & montre que le Clerge d’Efpagne qui eft 
íiriche ne donne au Roy que quatre cent qu arañó­
te íept mil e'cus j qui n’eft quvne bagacelle au p¡ix-

Y  iii
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de ce dtnl peut faire. D ’oü ilcon clu d , qu’on peut 
prcndre íurleurfonds vn tres-iufteexpedient d’vne 
augmenration dereuenus en vne C grande necefíité 
de lEtar. A lahaute& m oyenneN oblefle, ilneiu- 
ge pas que Ton puiíTe auec equité ríen impofer de 
plus, puifqu’ilíe  trouuera qu’auiourd’huy elle paye 
le tiers de ion reuenu .-mais bien fur les Laboureurs, 
fur les Marchands, & fur les richeíles inconnues, & 
donton pourroit rirerdepíusgrandsfubfides, que 
eeux qu’o n e n a , í i l ’on vouioit bien examinerles 
íources de leur abondance. Quant aux impofidons 
mal aíüfes, il dit que celle qui confifte en la huitié- 
me pardede la chair,de Iñ u d e,d u  vin &c. eft la 
pire de toutes, puis qu’elle donne occafion á mille 
fraudes, tant des Omciers quede ceux quientre- 
prennent de faire entrerces denrees dans M adrid, 
&c autresvifles,fanspayerlesdroits. A q u o yi’adioü- 
reray,qu’onm ’aaíTuré,qu’il y avn nombre infiny 
de gens quineviuent que de ce méder. Iufques la 
que non íeulement ces neceíliceux de bonne mai- 
fon , &  ces vaillans filoux, qui veulent viure fans 
ríen faire, dont les Cours &  grandes Villes ne man­
quen! iamais ,s ’en meílenc, mais auíli les Moines, 
&  les moins. accommodcz des plus grands Sei- 
gneurs.Cequiaobligédepoaruoirde Cardes,ceux 
qui fontcommisa la codeóte de ces im poíls, auec 
cette condición, que lors qu’ils attraperont des 
denréesqu’onfaitentrer íans payer les droits, elles 
leur appardendroient. Mais de ce qu’on a eítably 
pour redoubler leur vigilance, ils fe fonc formé vne 
efpece de politique, par laquellc coníideranc I’in-
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tereftdu R o y , córame celny qui feroit eefler leur 
gain , s’ils le pourfuiuoient auec vigueur, ils ne 
Tone pas fort exaéts a y prendre garde j tellement 
que voyant b ien ,q ue s’ils nefermoient quelque- 
fois les yeux, ceux qui fe meílent de cette efpece 
de contrebande en abandonneroient la profef. 
íion , n’y trouuant que perres &  confiícations 
deleurs denrées,& qu ’ainfiíeR oy feroit bien payé 
de fes droits, mais qu’euxn’y trouueroient plus de 
gain a faire , ils s’entendent auec les Entrepreneurs 
de contrebande , &  ne leur faifiíTent leurs mar- 
charediíes, que lorsqu'ils en ont tant fait entrer, 
qu’ils ont plus gagné qu’iis ne perdent. Ainfi le 
eommerce s’entretienr aux dépens du R oy,&  quare- 
tité de faineans fe nourriíTent du fang du pauure 
peuple j fur qui tombe tout le mal d’vn fí grand de~ 
íordre. Parmy ¡d’aurres impofts, qui luy Temblent 
m ala ffis .& q u eien em ’amuferay pas a m ettreicy, 
puis qu’auffi bien ie ne les connois pas tous, & qu’ils 
nereuiennentpas aux noftres , il eompte le papier 
marqué.difantquec’eftvn reuenu peuftable3fefon- 
dantfurlachicaneálaquellela folie Se l’opinia-ftre- 
té des hommes donne l’eftre. Ou eft a remarqoer 
qu a mefme teraps qu’on blafme cet impoft en Ef« 
pagne,ou  il efteftably, comme peu aífuré &  peu- 
vtileau public, on en propofe &  on en preífe l’éta- 
bliffem entenFrance,córam ed’vne piece qui doit 
produiredes millionsau Roy. Il eft vrav que córa­
me en France on eft peut- eftre plus fou en chicane 
Qu’en Efpagne, on y en pourroit cirer vn plus grand 
fonds que non pas en vn pays, ou ce íale meftier,
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pourleciuilau m oins, n’efi: pas tañe en regne; aú 
Jieu qu’en France il s’exerce auec tañe d’auidité, 
tanr de rapiñe &  tant de longueur que cette horri­
ble pefte, qui fe nourm íi bien parmy tant de tribu­
na ux diuers, &  les conflits de leurs Iurifdiétions, 
peut paíTer pour vn des fleaux, qui s’oppofe dauan- 
tage au bonheur de la Nación &  au repos des fa- 
milles.

Apres que cet Autheur a marqué tout ce qu’il 
rrouuedepeuiuíte& de mal entendu enquelques 
impofmons, dont il parle, il confeille á ion Roy, 
qu’il faíTe vn compte de tornes ces petites parties 
mal adifés, qui luy font ruineufes & a fon peuple, 
6c qu’il les impoíe auec proportion. fur tous les 
biensdefes Sujets, áq u i elles ne peferonc gueres 
eftant diuifées auec égalité, &  auíqqels il fera tres 
douxdes’eftre redimez pourpeu de chofe de tant 
devexations qui font plusau profit de mille Co- 
qu ins,quaceluy del'Etat. S ifó n  veuc faireles cf- 
fortsqu’ilp ro p o íe ,& fe leru ir des moyens qu’il en 
donne,il nedoutepoint queíáN ationnefurm on- 
te tous fes ennemis, y ayant tant de conqueftes 
qui témoignenc fa valeur, tant de liures, qui font 
des marques de fonefprit, &  tant d'or &  d’argenc 
marqué a foncoin , quicourt par tout, bien qu’elle 
n’en rejoiue point d’étranger qui montre fa ri-
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Vifite de l’nAuthenr g f de ceux de fa  Compa- 
gnie ai* Comte de p igneranda. Eloge de ce 
Comte. llam é des Ejjiagnols centre les Hol- 
laudéis,

C H A P I T R E  X X V .

E N D Á N T  que les deux Ecrits, 
furleíquelsiay diícouru dans le 
precedent Chapitre , fourn it 
foient á nos conueríátions, vne 
nouueauté tout á faitextraordi- 
naire, á caufe du genie de la N a­
ción , qui neva gueres ai, décou- 

urir oule baít la bleíTe,& dont laconftance eftfi 
admirable, qu’elle fait toujours bonne mine á mau- 
uais jeu y nous receümes des lettres pour queíques- 
vnsdes principaux Miniftres du R o y  Catholique, 
íi ellesnousfuíTenc venues des le commencemenc 
denoftre arriuee á Madrid ,elíes nous auroienc íer- 
uy a mieux connoiílre de quel air on vít en cetce 
Couriinais cotnmenous se le s  eumes qu'au mois 
de lu is ,  Seque pour prenenir les grandes cbaleurs, 
nóus voulions repafler les Pyrenées auanc qu’elles 
commen^aíTent, ilnenousreftoit gueres de temps 
aeftre en vn pays, oule Soleil eftvn peu trop pro­
digue de fes rayons. Ccpendant pour en profuer
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autant qu’il cftoit poífible, &  le faire felón Ies for? 
m es, ie m’adreíTay a Dom Martin > Secreraire da 
Gomtede Pigneranda, & ie  priay de donner a fon 
Maiílre lalettre de faueur que nous auions pour 
luy ‘f ie lentretins de la coüdition &  des qualitez 
de Monfieur d e . . . . .  &  de^Monfieur ion Frere, 
afín qu’il Ten auertift. Ie f§eus de plus a cuelle heure 
on pourroitle vo ir, afin qu’on ne le fut pas cher- 
cher au temps qu’il ne donne point d’audience, 
Cesprecautionstontafuiure en cette C ou r, pour 
tous ccux qui n’eftant pas connus, ou n’ayant per- 
fónne qúi les introduile, veulent parler en par ticu- 
lierá qyelqu’vn des principaux Miniftres. Car par 
la ils ne s'expofent pas a eíTuyer cette feiche grauité, 
qui leur fait receuoir auec vn vifage de plomb, 
c’eít á direfróid¿5c peüouuert,tous ceux pour qui 
ils auroienc peúr de fe méprendre en leur ciuiliré, 
ne fjachanc pasquiils font. Io in tqua en parler en 
general, vn homme d’efprit ne doit iamais rendre 
luy meíme cette íbrte de lettres,qui ne font que 
pour le faire conhoiftre á des perfonnes qu’il na 
iamais veués; car fi on les lie en u  prefence, il fouf- 
fré vn momeñt d’inciúilité fafeheufe, & fi on remet 
a leslire apresqu'ils’en fe raa llé , _il ne rejoit eri 
cette premicrevifite que des careíTes tiedes, vagues 
&  confufes, &  qui rétombent plus fiir celuy qui 
écrit,quefur celuy pour qui ilécrit, Nous ne fuf 
m es, pas en ces peines, car le Com te, ayant efíé in­
formé & par la lettre de Dom EJieuan de Gamarra, & 
parle rapportde ion Secretaire,de ce qu’eftoient 
Ceux qui le viendrpieñt faluer a vne • selle heure,
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nous fitvñaecueil te lq u ’on le pouuoit íouhaiter. 
A u ffin ya-t-ilpo in tde Seigneuren cette Courqui 
entende m ieuxfon monde que lu y , qui foit plus 
accort, & q u i íoit plus affabie aux Etrangers. II 
labord heureux &  accompagné de douceur, qui* 
fairvoir qu’á lafeuerité des mceurs de fon pays, &  á 
cette imperieufe grauité de la N atio n , il a mellé 
vn certainair étranger, qui en diminué 1’aufterité, 
&  qui iuy donne"de l’agréement en la fa jon  d’agir, 
tellement que fi l’adrefle &  la galanterie du pre­
mier des Tarquins ñt dire, Grxcum ingenium mifcuerat 
Italkisartihus: onpeucaífurer, quecelle deeegrand 
Homme fait v o ir , que Htfpamcum fopercilium potefl 
mortbus exteris & comitate exótica diluí. Son eíprit &  fon 
iugem entoiu paruen fon Ambaflade de Plenipo- 
tentiaireáM unfler; &com m e la nouuelle arriuaá 
Aiadrid , de la promotion du Cardinal Chigi au Pon­
tificar , &  du grand deíir que ce S. Pere témoignoit 
pour la Paix entre Ies deux Couronnes, on parla de 
l’eñuoyer a Rom e pour f  Ambaflade d’obedience» 
maisen efleton neíe vouloit choifir pour cetem - 
p loy , que par ce qu'ayant contra£fcé grande amitié 
&  babitude auec le nouueau Pontife , lorfqu’il 
eftoit Nonce en Allem agne, on efperoit qu’il y 
ppurroit beaucoup feruir fon Maiílre pour toute 
íbrte de. negociations. On publia mefme diuers 
auantages que le Roy luy vouloit faire pour l’obli- 
ger de l’accepter; outre vne bonne íomme de com- 
p tan t,o if d ilb itqu on lu y aflignoit troismil ducats 
par mois , queEon donnoit le titre de Comte a ion 
fils# quonluy continuoit la Prefidence du Confeil

^  -  Z  ij
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des Indes,Seque lac le fd 'o r, qu’il n’auoít queG*- 
pona, c'eíta. direfeulement par honneur, luy eftoic 
conferée a exercicio , c’eft a dire en v fage , &  auec 
toucesíes prerogatiucs. Cependant o n n a  encore 
rien fait de tout ce la , &  nous n’en auons ouy que le 
bruit. Audi ceux qui fcauent la confiance qu’a Dom 
Lonys de Hato, en fa fidelité &  en fa capacité, ne 
croyent pas qu’il l’éloigne du Confeil que le plus 
tard qu’il pourra. Ayantainíi eu toüce forte de fa- 
tisfa(ííion ennoítreprendere viíite ,á  vn fi honne^ 
íte homme , qui n’oublia rien de ce qui pouuoit 
perfüader Monfíeur d e . . . . .  de 1’eftime qu’il faifoit 
de fa perfqnne Se de fon raerite, qu’il reconnutd’á- 
bordparcette viuacité d’efprit qui eft fi naturelle 
aux perfonnes extraordinaires, qu’elles n’ont pas 
befoin de parler deux fois a ceux qui les approchenc 
pour fjauoir ce qu’ilsveulent, nous cruíroes auoir 
fait vne bontieauance pour eftre bien receus de D. 
Louysde Haro, lorfque nous le verrions. Car outre 
quenous auionsvnelettrepour luy, nous ne dou- 
tions point qu’il ne l ’entretinft, Se de la vifite que 
nousluy,auionsrendué,8e de .tout ce qui pourroit 
l ’obliger a fair-e bon accueil aux premiers Hollan- 
dois de marque qui auoient paíTé en bfpagne depuis 
la Paix, qu’il confidere comme vn Ouurage pour 
lequelil femble s’intereíFer a ce qu’on luy montre 
que cette recdnciliation apres vne guerre de prés 
de quatre-vingt ans, eít tout a fait puré Seíincere, 
&  n'a pas feulement deíarmélés mains &  leá bras, 
maisauffiíes cceurs Srles efprits. Surquoy ie diray 
que bien que tous les Miniítres que nous áuon&
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approchez , nous ayent témoigné q ee  e'efloit la
leurs íéntimens, U n’en a pas eftc demeíme de plu- 
íieurs particuliersj qui nous montroient vn viíage 
affez íerain &  amiable , lors qu’ils nous prenoienr 
pour Flamans, mais loríque par trop de cariofités ¡¡a 
ilsvouíoient fjauoirde quel endroit des Pays-bas 
nous eftion s,&  que nous leur reípondions de H o f aXJwL 
lan de, l ’airdeür en deuenoit rude,& ils changeoient 
de to n & d e  voixjCom m eíiauec ce mot nous leur 
euííionsdonnévncoup demaflué,quieftourdiíIbit 
toute la conueríation &  la familiaricé commencées» 
tam il eftvray que cette Nación a vn ceirrain prín­
cipe de grandeur ou de fierre dans lam e, qui ne 
pérmet pas qu’elle voye iamais dé bon ceil, ceux 
quiontefté íes enncmis, quelque paix qu’elle aie 
faite aueceux, Maispourretournera noflre fecon- 
d evifite ,& d ire  ae quelle fa§on nous nous y prif- 
mes j i’ajouceray qu’auec la letcre qui eftoit pour 
Dom Louys de Maro , on nous en auoic enuoyé v n c  
pour vn Gentil- homme nomüxé jílonfo f̂ erpopa} pa- 
rene de Dom Ejleuan de Gamarra , Ambafladeur du¡
R oy Catholique auprés de Meífieurs les Etats^ 
qu’on nous marquoiceitreforc bien dans l eíprít de- 
ce Fauory. Par la nous iugeafmes qu’il faloit pre- 
m ierem entvoirlefieur , afin qu’il luy rendiít 
lalectre, &  qu’il nous y introduifiíla propos. On? 
eut afiez de peine a f^auoir ou il demeuroit; mai& 
enfin ayant appris qu’il fe tenoit á la campagne, &  
qu’il n’y auoít á Madrid qu’vn de fes fils, qui eíloic 
Gentil hommede Dow Loays^deHára, ie fus Te cher­
char a la  m aiionde ce premier Miniífre. Il auoit &

Z  ü¿
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chambre en viíle , &  ne venoit flu s  a cet Hoftel,1 
depuis que fon Maiftre eftoit au Buen Retiro auec le 
R o y , & la ciuilité des Officiers, de qui ie m’enquis 
de Ion logis, n'alla pasiuíques am e le fa iré  enfei- 
gner,tellem entque me layant a peine bien indi­
qué, il me fut alfez difficile de le trouuer; &  plus 
encore de l’y rencontrer. Car comme il n’y faifbit 
quecoucher, ilfa lo itrych erch erb ien  tard,ou l’y 
prcndre de fort bpn matin. Ce fut enfín áu fortir du 
bt quéie letrouuay ,auffi en peine de f$auoir no- 
Ere logis, parce qu’ilauoitreceuvnelettre de l’Am- 
baífadeur á fon pere, par oü il luy refteroit la priere 
de nousrendretoute forte de b'ons offices en certe 
Cour. le luy donnay lalettre quieílpit pour fonpe- 
re^Sc ce lie qui eftoit á Dom Leuys, le priant de la 
rendre,&def£auQ Íráquelleheure nous pourrions 
leyoir.Q uelques iours fe pafferenf^fáns qu’il nous 
viíitaft, &  fans qu’il nous réndift aucune réponfe. 
Célam e fie iuger qu’il neconfideroirgueres les lee- 
tres de rAmbaíTadeur, ou qu’il n ’auoic pas aífez 
d’accezauprés de fon Maiftre, pour faire ce qu’il luy 
marquoic.
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DifjiculteZi d ebtenir des pajfeports pour fbrlir 
d’Effagne. L ’yíutbeur eeux de Jd compa-
gnie obiiennent audience de Dom Louys de 
Hará. M.odejtie de ce premier Mmiflre. D e 
quelle forte en ‘üfent ceux qui ont ajfaire a luyr 
Sa conduite comparée auec l’ambition ordinal- 
re des Miniares des Tdrinces. Ses occupations 
&  fon grand attachement au ferttiee du Roy. 
jíudiences publiques quil donne. Son efbrit 
comparedceluy de fon predecejfeur. Son entre- 
tien auecl'oAutkeur &  lesperfonnes defa com­
pagine. Sa bontéexcefme. Sa conduite compa- 
ríe auec cette dOltuarel̂  fon Onde. Compa- 
raifon de la faueurde l’<vn de íature. Dif-- 
cours de Dom Louys au Roy, lors quillay don* 
na f  adminifiration de fes affatres. ’Vortrait de 
l’exterieur de Dom Louys.

C H  A P I T R E  XXVI.

O M M E  nouspenfionsanoftredepárta­
le me mis a íongeraux moyens d’auoir 
vnpaíleportquifuft en bonne forme, 
éftant tres-bien auerty de Pinfolence Se 

de l eíFronterie deceux qui font aux paflages, qu’oir 
nommep8frító, tant pour la Doíianne que pour 1&
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arde. Ce qui fáit qu’il y  a beaucoup de formali-

& ohtíiuf ¿es o  » *  r  ^  *  / p  / -  » * t  r  .

i^pom tez a obíeruer en ees paíieports, ann qu as loient 
d ’vne forcé áarrefter rim portunité& la fuperche- 
rie de ces fourbes, qui ne íbnt la. que comme autant 
de Harpies, qui n’attendent que Jes paflans, &  fur 
tout l ’Etranger, pour leur faire toutes les auanies 
dont ils fe peuuent auifer.

le m’enquis foigneufement de toute la circon- 
fpe&ion qu’il y faloit apporter,&  comme le Com­
ee dePigneranda auoic de luy méme dic áM onííeur de 
. . . .  que pour ne pas fortir d’Efpagne íans vne de fes 
plus Selles raretezildeuoitemm ener des cheuaux, 
Se qu’il luy feroit auoir tous les pafleports dont il 
aurbit befoin ; nous eftions hors d’apprehenfion 
de les pouuoir obtenir auíli auantágeux qu’on les 
pouuoicfouhaiter; ceuxqui n’ont point d’appuya 
la Coúr poureneftrem unis, font obligez de pre- 
fenterRequefteá vn certain C onfeil, dont eft Se- 
cretaire vn nominé Carnero. On y delibere furíare- 
q u e fte ,& ÍI on luy accóide le paífeport q u il de­
mande, la deliberación palTe de ce Confeil a'cejuy 
du R o y , d’od elle reuienr quelquefois approuuée, 
quelquefois reietcee,&íbuuentlim itée, ouampli- 
fie'ejfelbnqueleRequerantareüfli en fes íollicica- 
tions pour cette expedición. Eufin , bien que par­
ad re ffe ou parprefent on puiífe quelquefois auoir 
de forc bons palTeports, & aífez promptement, on 
{na afluré queceux qui nelbnt pas connus, &  qui 
n’ont pasdamis.trouuent que de cette bagatelleon 
a fait vne negociación epineufe & laífante. La noítrc 
se  lefutguere^ > car ayant fait drefler vn memoirc

aífez
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¿(Tez exaíl &  au íens de ceux qui f^auolent de queU 
lefa$on deuoit cftre vn pafleport pour íorcir d'Eíl 
pagneíansacerochcjielefusporter á Dota M artin, 
Seeretaire du Comtede Ptgneranda. II le vic, & me 
dit qu’il n’eftoit pas befoin de tanr de particularitez, 
di que noftre pafleport deuanc immediatemenc ve­
nir du Confeil du R oy , il ne faloic que traduire ea 
Caílillanceluy d e l’Arc-hiduc, & q u ’on nous enex» 
pedieroit vn de mefme, quiferoit par tout reípe&é. 
iacquiefcay a fon íentiment, & M onfieur^.,. .  Se 
m oy fufmes auec luy chez Gerónimo de la Torrente re- 
taire d’E ta t , auquef il preíenta vn memoire pour 
ledit pafleport, le luy recómmandanc de la partde 
ion Maiftre. II p»>£nit de le porter des le iour mef- . 
m ean  Conferí d’Ecat)&  nous fíe beaucoup de ci- 
uilité, difant'auec vne efpece d'admiration &  de 
rrahfporc, qui nous furprit, Olandefis talos ¿¡nales quie­
re tanto bien el Rey nuejlro Señor que Dios guarde. 1-1 nous 
aecompagma auecces bellos paroles, Seauec beau­
coup d’emprefTementiufquau basde fondegre.

Pendanc que l’expedition de noftre pafleport
efltoit ainli fur le capis, Monfíeur d e ......... Se moy
fufmes vn matin voir noftre Señor Verpya , pour 
vn peu mieux conüoiftre l’humeur de la N ation , 
deí^auoir íipar negligcnceou par faute de eredir, 
il auoic manqué á faire ce done le prioit l’Ambafta- 
deur. Auífí coftil nous fíe des excufes de ce qu’il ne 
nous eftoit pas venu voir , &  nous dit qu’il auoit 
rendu lalettre a Dom Louys deHaro, &  qu’il auoitor- 
dre de nous accompagner a l ’Audience( c’eft ainfi Atidicucv £* 
qu ’on parle en cecee Cour) qu’il nous donneroit le *

Á  á
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lendem ain. ParlanQUS.viftnesqueíbn retárdement 
a nous reftdre rcponfe , efto it p lutoft vn effet di 
l’humcur de la N a t io n , peu em preflee & ponítuelle  
en les c iu ilitcz , auíli b ien q u ’en fes aífaires, quede 
fá nonchalance , ou de ion p eu d ep o u u ó ira  fairece 
done ilí eftoit prié, m efm e fe trouuant parent du 
Secretaire Gerónimo de la Torre, a qu í le  memoire 
pour noftre pafleport auoic e fté d o n n é . 11 voulut 
nous m ener ch ez  lu y , &c le luy rccom m ander en 
noftre prefence. M aisie fus bienfurpris de letrou- 
u er to u ta u treen cettev iíice  q u e nous luy rendions 
conduiís par vn de fes pareos ,q u e  nous ne l’auions
trouué M on ííeu r .........& m oy. Car au lieu de ce
bon accueilqe’il nousau oitfai t , & dontie viens de 
parler; il eut déla peinea quicter ía table &  íes pa« 
piers, & ne nous entretinc qu a dem ym ot, s’arau- 
lañe a fueiüeter des écrics qu’il auoje encre les 
mains. Cette inégaliré m efea n d a liía , &  le plus 
doux iugemerit que i en pus fairé, la confiderant 
en vne homme d’vne Nation qu’on eftime íi peu 
variableenfonbumeBr & en  fes aeftions, cft que ce 
iourla il auoit l'efprit remply de quelquechofe de 
grand &  de fafeheux. Cela n’empeícha pas, que le 
lendernain nous ne fuffions a 1 ‘aflignadon pour voif 
le premier Miniftre d’yne fi fuperbe Cour. ll n’efl: 
pas de diffieile aeee2 , ,& on ne le trouue pas enui- 
ronnéde cettepompe & de cct éctax, qu  affedenc 
ceux qui tiennent le premier rang auprés de leurs 
Maiftres. Q n n e  luy feait .pas la Cour ,&  on ne voic 
dans ío n  anticham bre que ceux qui on t a  luy par­
tea  O a n ’en xebutee pas vtí, & chacun par ordreeft
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introduit en fachambre, oü íl luy dít íes affaires, «*»a 
puiseñ reííbrt&faic place a d’autres, S’il y aquél c¿ux 
qu’vn qu’ii ne faíTé pas entrer, & qui l’ait aupara. 
uantentretenu de ion affaire, il luy faic f^auoir ía 
volonté par fon Secret-aire, & s’il na ríen de nouueau 
a luy propofer, il faucqu*il s’en contente. S il ne lüy 
a iamais parlé de ion affaire, ou qu’il ait a luy dire 
quelquechoíe<Íeplus,onleremet au lendemain, 
ouavneautre heure. Ainfi iíy-a peu de períbnnes 
quine s’en retournent enqueíquefa§on fatisfáites, 
oü quin’ayentíeíperaficede l’eftfe quant au point 
de l’Audience. Au líeu qu’autre part les premier* ** 
Miniftres font vne efpece de diuinité, qui fe com - ame l'am-

r  A  ^  * hiñen erdi*
munique to n  rarement, qu an ne morure qu apres asiré des 
miile rebutí, &  qui neíe contentaos pas de partí- 
ciper á fauthorité du Souuerain, veulent vndegre 
d’adoration au deífus du fien. Auflipeut-onaflurcr, 
que fí le Miniftere eft á ceux- cy vn fujet de gloire, 
de va ni té & de plaifír, il ne l’eíl á Dom Louys, de la 
fa jo n q u ’il l’eserce, que d’occupation, de trauail 
&  de peine, 8c que parmy ceux qui ont le manie­
ra ent des affaires, iln ’eft pas feulement le premier 
en rang, mais auífi en atrachcment 8c en íujetion ¿ 
pourle feroice de fon Roy. Eneffet ils’y donne to u t^  
entier, car des te matin apres fes deuotions, 8c qu il ferniee ám 
afa it vn toür á rAppartement du R o y , pour voir R<7' 
s ií n’y arienáquoy il doiue pouruoir ,i l  s’cn vient 
enuiron les féptou huit heures s’aífeoir a la table 
d éla  Cham bre de fes exped itions, o ü il eftiu fques  
a vne heureapres m idy a ordonner a íes Secretaires 
fu rto u tcc  qu'il y  a á fa ir é , & a e'couter ceux qui

Aa ij

es eempa- 
uens [ote 
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ont á traítter anee iuy,quon luy prefente par ordre, 
eom eieviensdeiedire, &rapreídifnéeil fe renfer- 
me pendañe quelques heures. Puís enuiron les 
quatre ou les cinq.il retourne a la mefme Chambre, 
©uil eft dansde pareilles occupations, iufqu’áfept 

bufona, heures du fcir. 11 y a deux iours de la femaine, auf. 
quels ildonne Audiencepublique, aufli bien que 
le  R o y : &alorschacuny entre, & i ’yayveudetou- 

ü tes forres de perfonnes, &  mefme des foldats eftro- 
piézi&; tout nuds , qui s’y prefentoicnt auífi bien 
que lee autres, pour faire entendre leurs preten- 
tions, íansquonyapportaft autre diftindtion.que 
de les faire auancer auec diícrction &  reípeél, s’Ms 
.nel’obferuoient pas.
, A  tout cela il faut ajouter vn íbin prefque vm- 

ueríel q u ila  de toutela Maifon du Roy^dpnc il eft 
grand Ecuyer , &  les heures qu’il faut qu il donne 
aux- Coafeils. Priué Se d 'Etat, &  les Audiences de 
Céremonies ,ou daffaires aux Ambafladeurs &  A- 
gensdes Princes étrangers. Tellem ent q.u’il n’y a 
gueres de vie plus agitée &  occupée que la  fíenne. 
le  nc parleray point déla capacité, ny de ion eíprit. 
Les Eípagndsneletiennent paségalá celuy de fon 

IZ p S i prcdeceíTeur ,, qui l'auok v i f  &  a ít if  au poílíble, 
t fin mais Üs aiíoütent qu’ils n’en efloient pas pour cela 

plus heureux ny en pubhc ny en p articu lier&  que 
la grande moderation &  borne de celuy-cy , yaut 
bien lardeur & le feu de l’autre, qui pour executer 
íes deíícins, nelailTok períonne en repos , tañe efl 
vray ce que difent les Politiques, quejes plus gran­
des iniclligences nefontpaslesm eilleures pour le

í. ■
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/gouucríienient de rEñat3&  qu’eílesporreiitíaveut 
fi au an t, qu’ellés font fouuenc des fauts &  des- 
iscnds daos les amaíces, quiles iecténc en des excre- 
jmitez, oúellesontbefoin decoure leur fufEfancer 
pour s en tirer, &  de touc leur bonheur, pour ne fe' 
pasperdre. Aulieu que les mediocres vont pied b  
p íed ,& n e íontpasfujettes a ces traníporrs politi­
quea, qui tiennent fouuenc couc l’incereli de 1’Eílat 
en lairauec coucl’efpm de celuy qui gouuerne.

D es que rious fumes arriuez au logis de Üom 
Louys, qui fetcnoit alors a l’Hermitage du Buen Re­
tiro, nousy fumes receus par DomChriflobal fon Se- vw clkl 
eretaire. C ’eílvnpetit hommequi a vne adreífe 
vn tour d'eípricau déla de fordinaire de ceux de la Lt,,y- 
Nación-,carileíí Alleman, &  i ten a fi peu la mine 
&  l’abord^fcji’on le prendroic plütoft pour vn horre- 
me néau^red  de l’Apenin ou des Pyrenées, que 
fur lesbords du Danube ou du Rhin. l ia  (bin de 
toutes les afFaires étrangeres , &  ím  d’Interpretea 
fonMaiftre pour ceux qui luyparlenc en Franfors.
Nous luy fufmes bien roft prefentez, 6¿voiey  de la 
£a§ on q-u’il nous receut. Il eftoic aílis fur vn fautúeiij. 
aíü boutd’vne table, lemanteau fur les ¿paules &  
l ’épée au coíté. Quand nous entrafmes, il íe leua,
&apres que npus luy eufmes fait la reuerence, il 
nous fir donner des chaifes , &  au mefme cemps 
Bom Chnfiokal vint fe.placer a genoux fur le tapis'
de pied, entre fa ehaife Si, eelle de Moníieur d e___
qüi luy parla en Franpois pour plus de facilité, bien- 
qu’ií fceut aíTez d’Efpagnol pour s*expliq-uer eom^ 
modement, Chriftebal l’incerpreta en mefme tempsí

A a  iii
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a Dom Louys ¡ qu i répondit le  plus cbligeam m ent 
^.ntréthn de q u il  íe pouuoit. A pres les premiers com plim ens, 
7mcVA¿s il s'enquit de noftre V o y a g e , & de noftre fejour á 
f/rfinw *  MAdrid ; <8c fur ce  qu’il nous voyo it difpofez d’ea 
fñ CofflpA - partir , i l  nous dem anda íi nous n irions pas aSeuillt, 
inie' & co m in e  n ó u sn o u sen ex cu íio n s  fu r c e q u e la  íai- 

ío n  efto itauaneée, iln ou s dit q u a la  verite le temps 
nous prdT oit, fi nous vou li as& íortir d’Efpagne 
auant les grandes chaleurs , mais que ne voyant 
pas lAndMoujie , nous laiffions á voir le  plus beau 
pays d u m o n d e.il nous fit enfuite m ille offres de fer- 
uiccs ¿ & fur ce que nous Iuy tém oignaftncs que 
nous vouliousprendre noftre chem in par 1 ‘¿¿Tragón, 
& entrer en France par la C a ta lo g n e , s’ii eftoit pof- 
íib le , il nous promie deux lcttrcs de recommanda- 
tio n , lVne pour le Duc de Aíom deot^tolice-Koy 

Amigan, 1’autrepour Dom luán d  A  tifíame. Il nous 
demanda fi nous voulions fáire la reuerence aa 
R oy ; mais commenouseftions fur le point de par­
tir, nous crufmes qu’il he faloit pas luy donner la 
peine de nous proeurer cet honneur, puis que nous 
auions taU’tdefois veudepre's &  de loia cette Ma* 
jefté. Enfin ,il n’oubliariendetout ce qui pouuoic 
eftre obligeant, &  nous rendre íatisfaits de noftre 
viíite. Auui eft il d’vneHumeur a ne mécontenter
perfonne, &  iamais Fauory ne fit moins de mal que 
eeluy’-cy. II íouíFre fes enuieux &  fes ennémis de- 

y>up.. clarez á la Cour, comme le Duc de Medina de Lí
T’orrfij&onlé voic fortirauec fi peu d’éclac, quil 
n’y a ríen ou peu a dire de ion train á celuy dü moin- 
dre Grand d’Eíjpagne. La foule nc 1 accompagne
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poín t,& lo  ti remarque qu’íl fuit mieux que fon Pre- Sm axdkitr 
deceffeur, raufcrtiííement d’vn Fauory de la mefrne ¿inte aTe 
N ation ,qui confeilloit aprés fa chute á ceux de fon 
rang,dedonnereux>mefmesvntour de roué &  de 
m¿in a la barque deleur fortune, quand elle le» 
pouíToit'trop haur, les portant a legal du Roy,, 
ajoucanc que celuy qui penfe auoir le plus* 
auaneé , eft fouuenr le plus proche de ía ruine r 
&  qu’il ne dóic iamais fe laifler emporter a ad- 
meteré des honneurs Se vnt fuite, que ia difgra- 
ce Iqy ofteauecmépris. Sur quoy ie remarqueray, 
quonm araconté, qu’vn grandHomnae d’Ecat de 
cette Cour difoit, qu’vn Fauory doit auoir la rete­
nue &. laprudence de cet Ange, deuant lequel S. 
lean fe profterna pour i ’adoíer , &  refuíer certaine 
forte de reípeéfc qu’on luy veut rendre, par vn vide 
ne feceris, cónferuus tuus Jum ; parce que í¡ Dieu dan5 
cette immeníité de gloire 8ede puiflance qu’ii pofl 
fede pour reduiretout le monde creé en pouffiere* 
ne fouffrepoint de compagnon eh l’adoration, íes- 
Roys qu íii’onc qu’vn poüuoir limité, &  yne forcé 
qui ne fait qu’imiter l’infinie en fouffriront encore 
moins, Auffi cete ambirion íansborne, &  cette faitn 
de grandeurdémefurce>fic trébucher en deux ana 
ie Cardinal SpmoU, l’vn de plus grands Fauorts de 
Philtppe II. & renuería enfin cefameux Coime d’O* 
limreT^, dont aujourd’huy Dom Louys tient la place. 
Q tm exeque i ay d it, touchant fon Miniftere, les 
Curieux trouuent vne notable difference en la zuitrde 
íaueur de foncle Sí celle duneueu, tantau fonde-
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m eíit, qu'á rexercice. lis coníiderent que cellc 
du premier nafquit de la conformiré de íes 
mccurs reelle ou.étudiée á cedes du Prince, & de la 
peinequ’ilprenoitafecondcríes inclinations,& a 
luy íeruir dinftrumenrde fatisfaéfcion pour des plai- 
íirs contraires a la grandeur & a laudioricé de (a 
eonditiofli «que cellc du fecond eft venue desobli- 
gations.queluy a le R oy, & djMHpruices qu.il luy a 
rendas en des rencontres ou4jP|^^iflR)it de£» ade 8c 
de fon Ellar;Que celuy-lagagna lavolonté &i/affe- 
étion ducoeur, quin’eftquelafieur.,de l’arbre, que 
milleaecidens fonttomber, que celuy-cy s'eft efta- 
bly en ion entendement, 8c eft entré dans fon eíprit 
par connoiflance, qui eftla vraye racine d’vne fa- 
ueur á répreuue du temps & du caprice; Quyl 
paruinta ce haut degré preíque á meíme temps 8c 
de meíme Fajon que le Duc de Luynes y eftoit 
monté auprés de Louys XIII. Que l’autrey eíl arri- 
né parvn cfaemin a peu prés pared aceluy qui y me* 
na le Cardinal de Richelíeu i Que le Neueu eutle 
loifir de profíter dé tomes Ies fautés & de tout le 
ihalheur de rOnel«,auffi bien que le Cardinal de 
tous les manquemens de fon deuanctcr. Mais quant 
a l’exercice de fon pouuoir ,ils remarquen?, qu’il eíl 
bien diíferetit deceluy deces trois Fauprisí que le 
Duc de Luynes&c leComte d’Oliuarés troublerentla 
paix des Eftats deleurs Maiílrcs, l’vn pour faire va- 
loir eetteépée de Conrlétablc qu’il venoit de recc- 
üo ir, l’autre pour móntrer cette grande capacité, 
done il fe piquoit pardeíTus tous les hommes.

Richelieií
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R i c h e l i e u  q u i  f u c c e d a  a u  p r e m i e r ,  b i e n  q u e  f o r t  

é l o i g n e  d e  í e s  m á x i m e s ,  c r u c  q u ’ i l  d e u o i r p o u r f u i -  

u r e l a p o i n t e d e . l a g u e r r e , q u * i l  t r o u u o i t  c o m r a e n -  

c e ' e , ~ p o u r f e  x n e t t r e  e n  c r e d i t , & a b a t t r e  I e s o b í l a -  

c l e s  q u i  l e  p o u u o i e n t  e m p e f c h e r d ’e n  f a i r é  v n e ,  q u i  

e f t o i t p l u s  d e  P i n t e r é f t  d e l a F r a n c e ,  & q u i l u y  d o n -  

n e r o i c n i o y e n  d ’e n t r e r  e n  l i c e  a u e c  c e c  a m b i t i e u x  

C o m e e  D u c .  C e l u y - c y  n e f u t p a s  p l ü t o í l e n  í a u e u r  

& d a n s l e s  a f f a i r e s  ,  q u ’ i l  s ’ e í f o r c a d e f a i r e  c o m p r e n -  

d r e l e  m a l  q u ’ a u o i t c a u f é  a n m o n d e ,  &  p r i n c i p a l e -  

m e n t  á  l a  M a i í o n  d ’ A u í l r i c h e ,  1 e m u l a c i ó n  d e  c e s  

d e u x  M i n i f t r e s .  I I  p r e u o y o i t  b i e n  q u ’ e n  l ’ e f t a t  o d  

e f t o i t  l a  M o n a r c h i e  ,  a t t a q u e e  e n  í e s  b r a n c h e s  6 c 
e n  f o n  t r o n é ,  í l f a l o i c  v n e  P a i x , l a  m o i n s  h o n t e u f e  

q u ’ o n  p o u r r o i t l a  f a i r c ,  p o u r  e n  e m p e í c h e r v n  p l u s ,  

g r a n d  d é b r i s .  O n d i t  q u ’ i l  r e p r e f e n t a  a u e e v i g u e u r  D i fcou rs de 

a u R o y  &  á í o n  C o n f e i í t o u c e s  l e s  f a u c e s  d e  f o n  p r e -  

d e c e í f e u r ,  q u ’ i l  y  f i e  c o m p r e n d r e q u e l e  d é f í r c o m  

m u n  d e  t o u s  l e s  p e t i c s  P r i n c e s  d e  l ’ E u r o p e ,  q u i  v é a -  

l e n t  q u e  l a  F r a n c e  8c l ’ E f p a g n e  f e  c ó n f e r u e n c  ca-n/t,â u' 
e g a l i t é ,  c o m m e  d e s  b a l a n c e s  o u  c h a c u n  t r o u u e  f o n  

c o n t r e p o i d s ,  e f t  t r e s  c o n f o r m e  a  l a  n a t u r e  &  a T i r n  

t e r e í l  d e s  d e u x  R o y a u m e s ,  b i e n  q u e  f o u u e . n i i i l . n e  

l e f o i t  p a s a  1‘ a m b i t i o n  d e s  d e u x  R o y s ,  & a  l a  v a n i i é  

d e s  M i n i f t r e s ¡ ,  q u i  l e s f e r u e n t , q u a u f l i . c e l u y - l a s ’ a c -  

q u e r r o i t  l e  p l u s  d ’ e n n e m i s ,  q u i  f e r o i t  l e  p l u s  d e  

p r o g e e z  f u r  l ’ a u r r e ,  f i  l ’ E u r o p e  p a r  l ’ a r t i f i c e  d e s  d e u x  

F a u o r i s , q u i  o n c  v o u l u  f a i r e  b a t t r e l e u r s  M a i f t r e s ,  

p o u r  m o n r r e r  . l e u r  a d r e í f e  p e n d a n t  l e  c o m b a r  ;  d e  

m e f m e  q u e  d e u x  P i l o t e s  l e u r  f c i e n c e  a u  p l u s  f o f e  

d f  l a  t e m p e l l e ,  n e  s ’ e í l o i c  p a r t a g e e  p a r  l i g u e s ,  6 c
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ne s’eñoit prefque toute mife fur'Ies ran.gs en faueur 
J e  l’vne &  de l’autre Couronne. Cependant que 
c eñoit vn mal irremediable tant qu’on parleroit de 
faire laguerre,que lesalliancés de la France ne la 
quitteroient point pour eftre neutres , ou pour 
tournerleurs ¿pees contr’elle; qu’il faloit leurfai- 
re comprendre le danger, oü elles fe iettoient; 
qu’on deuoit leur montrervne grande inclinationa 
la Paix , & qu’on ne feroit point de dificulté de 
l ’acherer au prix de quelques auantages qu’elles 
pretendent. Que 1’expeTÍence de tous les íiecles 
auoitmontréque dans les traitezils regagnent ce 
qu’ilsauoient perdu par la guerre. Qiéen Allema- 
gneilfallo it faire erier á la Paix ceux m efm esquiy 
eftoient Partifans de la France &  de la Suede, que 
pour les y o bligeril faloit leur témoigner qu’on ne 
penfoit plus qu a les contenter, &  qu’il eftoit temps 
qu’ils tournaíTent toute leur jalouíie pour leur li­
berté corare ces deux puiíTances étrangeres, qui 
fontplus preñes d e l’enuahir, que ne le futiamais 
l ’Empcreurde la mettre á la cbaíne. Qu’en Italie, 
en Flandres & par tout, oü il y auoit ligue contr’- 
eux , i l  faloit envfer de racím e, &: dans le Traite'de 
la Paix generale, donnér la carte blanche aux en- 
nemisles moinsá craindre, pour affoiblir les plus 
puiífans en les priuant de leur appuy. Ainfi le com- 
mencement de fon Miniftere, fi ce qu’on m’en a 
d itj & q u eie  viens de reprefenter, eft vray, ne fut 
pas de córner la guerre aux oreilles de fon Maiftre, 
& d cn e  penferqu’a ce qui le pouuoit authorifer, 
comme font les Epicures de la faueur , qui ne la
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rapporfent qu a cux mefmes. Ilnevoulut paroiftre 
ny Idolatre en ía politique, en ne confeillant ríen 
que ce qui eftoit auantageux au R o y , ny Athée, en 
neparlant que du bien du Royaum e, mais en les 
coníideranttousdeux,ilvoulut paíTer pour le bon 
homme d’Eftat, qui les traictanc de mary & femme 
con cluo it, qu’afin qu’iis fiflent bon ménage, ils 
ne deuoient iamais auoir d'amy qui les feparaít d in­
terd i. On m'auoic inftruic d’vne parcie de toutes 
ees parricularitez auanc que nous vifiions Dom 
Louys^Sc i’en pourrois marquer icy beaucoup d’au- 
tresjliielespouuois tirerde mon broüillon, ou ie 
les marquay alors, &  íi les idees ne m’en eftoient 
autant effacées de la memoire , que les mots qui 
me les .y pouuoient rappeler, le font de mes ta­
bletees. Si ie veux dire quelque choíe de ía períon - Pfriraztde 
ne , íi me faut ajouter que c’eft vn homme qui eíl 
d'vne mine aíTez reuenante(acequon maappris) 
á ion e íp rit,iln e lan y  trop fine, ny tropgroífiere, 
ny trop.’haute, ny trop baíFe, fon viíage n’e íln y  
trop ouuert, ny excefíiuemcnt ferieux. Onne voit 
en fes yeux, ny ríen de trop lent, ny ríen de trop 
v i f ; ía tai!le Sí fon port n ont rien de fo n  Heroí- 
q u e , ny de Fort commun , y t  ftatttra &  oris non eji 
ptufquam heroici,  -ira nthil ín fo quodnimium vulgare ftt\
Énfin on remarque qu’il dia rien qui foit incom- 
mode au Prince ouá fes Su jets,& ques’il nechar- 
me pas celuy-lápar les dons du corps ou de l’ef- 
prit, il ne choque point ceüx-cy ny par l’vn ny par 
raütre, &  s’il sen faut rapporter á ce que m’en dic 
vniour vn Eípagnol ,en  el Je mi? Unte mifmo efle prwa-

B  b ii
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¿o no en fada por lo atrtúido, ni defluys por lo defani- 
triado.

Remarques fur le Adiniftere de Dom Louys de 
Haro. 11 deuoit tafcher de faire la T?aix anee 
la Franee,  lor[quede ejtoit en guerre anee elle 
me [me. M.anquement des Ejpagnols. Lem 
artífice pour cacber leur defjiance du 'Frmce 
de Condé. Fdegligence du QEkCarqms de fain~ 
te' Croix. Les Franfois ont tiré aufi peu d'a- 
uan t age des troubles de ISIaples,  que les Ef- 
pagnoís de ceuxde Franee. Le Comte dr0gua­
te emplojé pour reduire les Napolitains,

C H A P I T  R  E . XXVir.
ES-grandes reualutions qui font ar- 
riuées dans Ies affaires de cette Mo- 
narchie, depuis que Dom Louys en a 
l’adminiftration 4 me fourniflent vn. 
vafte champ de parler de ce queTon 

trouue de fcrcou de foible en ion Miniftere, i’ajoü- 
teray qu’on y marque desjendroits i o-ü ilTemblé 

/uruMml qu’on nepeuc ríen defirer de plus, que cequ’il a 
fieredeDom fait. & qu’on y en découure d’autres , oü l'on veut
LM Jide \  1 ,  ,  *  iHam. quil n ait pas menage tout 1 auantage qm s y pre- 

fentoit. On tiene qu’á Munfter^e jfut vnchef-d’aeu- 
■ ure que d’y conelure la Paixauec les Hollandois,

"Remarques
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qui fembloient auoir eftably pour máxime de n’en 
auoir iamais auec fonMaiftre,& qu’on en augmenta 
lam erueilleenne les deiarmantpasíeulementpar 
vn traite particuiier, qui n’auoit pour garent que ce 
íceau & ce ferment,aufquelsilsproteftoientdepuis 
íilpng. tempsdenefe vouloirpoíntfier; Mais auffi 
en. y faifartt trauailler la maiíon d’O renge, qui ne 
femblancéítreau monde , que pour lnydonner de 
grands Capitaines, ne pouuoit y mettre la main, 
fansfe pórter le poignard au fein de ía gloire &  de 
fa reputation.
i Aprescegrand coup d’Eftat, il.en pouuoit faire 
vn aurre , s’ií en faut croire ceux qui mefurent á 
l ’aulne de leur iugement les affaires des Princes, 
q u ie ít,q u ’aux troubles qui arriuerent en France: 
ll deuoit taícher defaire la paix auec ce Royaume, p 
qtíín euiftpas manqué de 1‘accepter en vne telle ex- *•/"<*«• »

1 • /  *  j  1 . • • n  • 1 fa¡T¡í*patXtremite ,  a des conditions qui auroient eite plus anecia Tr£- 

auantageuíes á l’Efpagne, que les villes qu’eíle a ^ / ?“se,fe 
reprifes, parce que laiífant ainfi la France tou re
' r rj  j  ■ „ * • 1 1 j» 1 e ‘ *">*■emeue au dedans, &  n ayant point au dehors d ob- 
jet qui euft d^jiraic fa hayne ¿í fa diuiíion, elle au- 
roit ramaíTé touteíacolerecontre elle-meíme, &  
cette.m ere auroit abandonnée la plupart de fes 
conqueftes, pour auoir plus de temps &  de moyen 
de chaftier la defobe'iíTance de fes enfans; &  c’eft 
icy ou coníiderant les chofes par Teuenement, &  
yoyant la France autant en eífat que iamais, de 
rentrer dans le cours de fes yiítoires , on trouue á 
fedire que le Gonfeil d’Efpagne, ne prit pas cettc 
occaíion, de Ies arrefter, fans crainte qu'elles re-

: B b  iij
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commen^aflent. A u lieu  done de ccs Traite? aueS 
les Parifíens, auec lespartifansdesprinces, &auec 
les Princesmefm es, dontlespeuples fe font enfin 
defabufez; On d irq u il fatoic traiter anee la Cour 
feulemcñt,pour lesincerefts d’Efpagne,& com m e 
on croit qu’en cette cdnjonóture, on n’en auroit eu 
bonnc compofition, en abandonnant les feditieux, 
Se le íoin d’accroiftré laPeditiori,on ne doucepoint, 
que le R oy Catholique n’euft pu trauailler auec 
fuccezau déla des Pyrenées, á chaftierles Catalans 
Se á reioindre á fa Couronne celle de Portugal,cftant 
certain que la reuolte de ceux-la, S e  la feparation 
de celle c y , ¡font le plus cuifant mal quait reífen- 
ty eetteíMoharchie en toute cette guerre, &  que 
pour y remedier , ‘elle deuoit vn peu negliger la 
meurtriílure de fes autres parties, &  ne peníer qu a 
la cure de oes deux bleíTurcs qui luy íbnt íi 
prés duccéur ; le moyen luy en euft eftc plus 
d o u x, plus fe u r, 8e de moindre defpcñfe que 
celuy qui luy a liaré Barcelbnne. Ceux qui exa- 
minenticy les affaires du tfemps, tienñént que les 
Elpagnols ont plus perdu en preñan cette V ille , 
&  en ne íecourant pas celle de Bordeaux.'que s’ils 
euíTentcedé quelque chofe aux Franfois pour auoir 
laPaixjiBtn’eítreobligez n y a l’vn ny á l’autre. Car 
on dic hautement en cette Cour queic íiege de Bar- 
celonnc a cpufté tant d’hómmes &  tant d’argerit, 
qu’on efi: demcüré dafhs vn abattement de forces, 
dont pariny toute les broüilleries de laFrance,oñ 
n a encoré pu reuenir;& ñe íecourant pasBordeaux, 
^nadonné moyen aux Fran^ois de fortir deTem -
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barras ou ils efioíent d’efteíndre la gaerre ciuile 3 
&  de recommencer prefqueamefine tem psl’oííen~ 
íiue contre rEftrauger anee autant de vigueur 
qu’auparauant. Teljemenc qu’au iugement de ces 
Critiques , les Eípagnols n’onc íceu ny faire tous 
les progrez qu’on eíperoit d’eux en vne telle con­
cón ¿ture,bien qu’ils ayem repris trois ou quatre des 
principales places quils auoient perdues, ny era- 
braífer foccafion de la Paixs á laquelle la France 
fembloiteftre necefíitée,ny entretenir la diuifion 
qui y eftoit fi biéallumée; ainfiapres tant defrais &  
íi peu degain.iislesregardent commede mauuais 
Marchands.quiontlaifíe pafler le cours du Marché,^ 
qui fe trouuent en perte faute d’auoir pris le remps, 
&  quipeuteftren  aurontrapportéde la foirequ’v- 
nedenrée,quineleur vaudra iamais ce qu’elleleur 
a coufté, & ce qu’elle couftera-, c’eft á dire que Ies 
Frangoisleurferontáprefent a charge, &  que file  
§hdtHedo viuoit.il les joindroit á la deffunte Reyne 
M ere& au D u c d e ... . .  pour cetrenouuelleeípece 
de ftratageme ¿ par lequcl, difpara el Rey de f  rancia 
por batería todo Julinaie con achaque de mal cantemos ¡pu­
raque enfueldos ¡focorros yG aflos, los Ejpañoles conjumen 
las con/Agnaciones délos exetcites. Apreíent que Mon- 
fieur le Prince eft retiré chez eux, &  qu’il n a  plus de 
Troupes ny de Places en France, ib  fembíent tom - 
berdans ces fentim ens.&nonobííantles merueil- 
lesqu ’il fie á la déroute d’Arras, &  pour kfquelles 
on dit que le Roy luy écriuít en ces termes. M i 
primo he intendido todo Efiaua perdido , V .A.  ha conjer- 
uadatodo: lis feplaignentdesgroífespeníionsqu’ib
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luy donnent, quoy qu’ils les luy payent mal. En effee 
¿1 v en a qui font cette remarque, que pendanc 
qu’ilsconíiimentleursdeniers en ion entrerien,&  
ceíuy des períonnes qui-Tont fuiuy; la France pro- 
fice detoucesces grandespennons qtfelleluy don- 
noic, &  de tous ces grands biens qu’il poííedoit, 
qu’elleluya confifquez, par oü elle peuc puiífa,m' 
ment remedierá laperre de quelques Regim ents, 
dontelle a groífy leur Armée. Qúant á ía períonne 
ils en ont toute l’eftime qu’elle m ente, &  ion nom 
y eft en íl grande veneración parmy les Grands &c 
parmy le peuple, qu’on le regarde comme le plus 
grand Capitaine que i’Europe aic veu depuis plu- 
íieurs {recles, auffi eft-il au deíTus de tous les Eloyes 
qu’on peuc donner aux plus grands courages , 
íes aétions furpaflant l’imaginadon , mais il eft 
Eftranger,&Princedu Sang delaCouronneenne- 
m ie, &  par la i! femble qu’il fojt difficile que la coii- 
fiance seftablifle entieremenc entre luy & les Eft 
pagnols: Cependantpour nepas faireparoiíire cec­
ee défiance á laquelle ils ont peine a renon£er, ils 
íe feruentd’vne fbupleíTe, donr fes Agentsfefonc 
apperceus, qui eft qu’á M adrid, on euite auranc 
que l’on peuc deluy en'donner aucuns témoigná- 
gés, & ceux qu’ori ne peuc pas dérober a facónnoif- 
fince , on les rejecte fur fa mefintelligence auec 
F tu n fiU a ig n e , qui eft celuyqui poífede le fecrec en 
Flándres; & pour le contenter on cherche apres 
des expediensquÜ’amufenr plus qu’ils ne le fatis- 
fo n t, auffi pourleür ofter ce pretexte, ii s’eft decla­
ré cpn£reluy ,& fa ic  foliciter en Cour fon rappcl,

proteftanc
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Bfatefíatítquetantque cet homme íeroít en Flan- 
dres,aueclepouuoirqu’i ly a  ,ilruineroít íes afíaí- 
res&  celies du Roy. Monfieur de Mazerolles qui 
en paila les offices, m a dit, qu’il leur faifoit tou- 
eher au d o ig t, toas les maux qu’auoit cau^e la con­
duce de cet homme, &  que l’afFe&ion que luy por­
te Dom £.o«yí,emperchoit qu'onn’y pourueuc. Que 
X Archiiue s’en eííoit explique en pareils termes; 
maisque toutcelan’empefchoicpasqu’on nes’opi- 
niaílraft á l’entretenir, peuc-cílre par ce trait de po­
tinque , qui veut que danslcs Eftats, auffi bien que 
dans lesfam illes,on entretienne la diuifíonparmy 
ceuxquilesferuent,de_peur qu’ils ne s’accordenc 
pour les trahir, ou quils ne s’éclairent pas íí exa&e- 
m enc, pour découurir la viíeeivn  de lautre, n’y 
ayant riende ü induílrieux ny de fi penecrant que 
í’animofué & 1‘enuie qui recherche, & ce qu’on ne 
yeut pas ign orer,& ce qu’on ne fe íbucie pas d’ap- 
prendre. Cependant il fauc auoüer que ces Cen- 
feurs d’Eftarquiiugentfouuent desConfeils &des 
Partís qu'on a pris, plá«toft par ce qu ilen a reiiffi, &  
parce qu’ils voyent,queparles raifons qu’on a fui- 
uies,qu ’ilsne connosíTent pas, ont beau diícourir 
felón leur caprice} íur ce grand démeflé de cabinet, 
quelestroublesdeFranceont fourny; lis nem ’em- 
pefcherpnr pas de remarque* qu a cet égard, & a  
la coníideration de mille fuccez, qu’ils ont caufé 
tañe en Allem agne,oü íon vk élirevn R o y  desRo- 
mains > qu’en Italié, oü l’on aífura les afíaires da 
M ilanois, ou l ’on fít changer de Maiftre a Caía!, 
Qu l’on reprfc Piombin. &  portolongon, &  ou Ton.

C e
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acheua de chaíHer la rebellion de Na pies, 8c de 
mettre le mords á ce cheual e'chappé; les Efpagnols 
a parier en general en font aífez bien íatisfaits, &  
n’ont regretqu’áceq u ’onenlaifla trop tofteftein- 
drelefeuenne fecourant pas Bordeaux: lis repre- 
fentent auec indignation la negligence auec la- 
quelle le Marquis de íaince Crsix fe mit en che- 
miñ pour aller comtnanderla Flote, qu’on auoit 
e'quipe'e a S. Sebaflien, pour ouurir le paíTage de la 
riuiere aux Aífiegez. On le choiíit pour cet Em- 
p loy, parce que s’eftant mal acquitcéd vn fembla- 
b le , on crüt qu’il s’éfforceroit de reparer ía faute par 
quelque a<Ste fignalé en vne neceífiré íi vrgente. 
Cependant il manqua des fa pretiriere de'marche, 
car avant receu fes ordres a M adrid, oú le Comte 
de Ftefqus eftoit arríué pour le preífer, il en fortic 
en liticrc , & pric fes aifes de mefme que s’il 
en euft eu le temps, &  qu’il n’euft pas eu vne com- 
millionqui requeroit la diligence la plus aillee. I! 
s’embarqua auec la mefme lenteur, &  apres s’eííre 
montre en Mer, &  auoir a peine recónnu l’Ennemy; 
il fe retira á 0 $aña, ou parmy les doux rafraifchiífe- 
mens descitronsóc desoranges qui y croiflent en 
a.bondancejillaiírapaíferle mauuais temps, &  ef- 
coulerceluy de faire quelque chofe pour empef- 
cher la reduálion des Bordelois, l’entiere ruine du 
party en Guyenne, & le  Traite du Prince de Gonty. 
Son procede'eftonna tous les Interreífez , 8c bien 
qu’il y en aic qui ont fóup§onne qu’il- auoit ordre 
de ne faire que lagrimace de íecourrr la place, foic 
qu’on ne vonlutrien hazarder pour vne guerre, qui
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fie pouuoit eflrcdeduréede ce coííéla, foit qu’il y 
euft intelligenee, felón le dire de ceux qui fur toixt 
debitencleursrefuerieSjpoarla laiílér ranger áfon 
deuoir, en échange de ce qu’on permettoit iemef- 
me pour Barcelonne, onne laiíTa pas de í’arrefter &  
de le confiner en vn Cliafteau, oü il efte ncore,& oü 
l ’ontient qu’il eftplütoft par máxime d’Eftat, que 
pour la grandeur de fon crime.

Enfin les reuolurionsde France ont bien exercé 
ícy le Miniftre &  les efprits, fur l’intereft qu'il y pre- 
noitou qu’il y deuoit prendre. Mais celles de Na- 
plesquilesdeuancerenc de peu, &  par oü le Roy 
d’Eípagne vit le feu allumé , en vn coin de fes 
E ílatslep lus ialoux &  le plus confiderable, n’ont 
pas moins caufé de difoours parniy les Curieux des 
affaires. de l’vne &  de l’aucre Couronne. íís tom-i -i i , r notare
bent tousdaccord que la France n en iceuc pas ti cun ausm- 
rer autant dauantage qu'elle l ’euíl p ü , fi elle euft 
mieux embraífé le p arty ,&  ceux quim ’enontpar-Ar'¥/“- 
lé , m’ont donnéfujet de marquer fur pies tabletees, 
qu ’en aucune rencontre , l’Efpagne’ n’aiugé plus 
fainement n’y agy plus a point qu’elle a fait en cel- 
le cy. Auffi á la nouuelle de la reuolte, elle ne fe 
jtrompa point en fes mefures, &  le Comte d'Ognute, 
qui en écriuit fon auis, fit fi bien comprendre le 
mal &  le remede, qu’on l’employa pour lappliquer.
I ’ay veu vnExtraitde falettre,par laquelleil repre- m*h 
fenta que la fureur de ce peuple ne pouuoit eftrc 
de duree, puis qu’elle auoit commencé par vne 
guerre ouuerte á la NobleíTe, & aux plus puiílanrs.
Que des mouuemens de cette forte qui ont pour

C e  i j
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contraire la principale partie de l’E fta t, n’enfaaí 
toientque déla confuíion & d u  deíordre, íans que 
iamais onenpuctirervne vraye forme de Gouuer- 
nement, qu’il faíloic. que le paíTage s’enfiít en vn 
momentj&qu’vnem ultitudéquinauoicny piedny 
aifles proportionnées a vn íigrandvol combad d’el- 
méftne. Qtfelle eftoit imprudente en fes Confetis, 
étourdie en íes encreprifés, &  laíche en fes execu- 
tions. Que celle de Naples auoit tres-mal de. 
butté pour s’eriger en R epublique, en commen- 
canr par la defolation des plus riches maifons, qui 
ne peuuent pas eftre íi-tod détruites, qu’il ne leur 
rede touíiours aífez de forcé pour crauailler auec le 
Prince, offencé a la vengeance coraraune, que ceí- 
le qu’pn prendroic de cepeuple furieuxferoit d’au- 
tant plus auantageufe , qu’elle donneroic moyen 
de luy ferrer vn peu plus les réfnes du cbmmande- 
m ent; &  de le lierfi bien, que nonobftant tant de 
faignées qu’onluy a faites , on luy en peuc fairé vne 
íx copieuíe, qu’elle aliad iuíqu’á cirer lameilleure 
partie du bon íang,pourueu qu’elle fitfortir touc le 
mauuais. Si fon confeil fut füiuy ,&  íi on employa 
ía mainpourl’executer, onpeüt dire qu’il s’en ac- 
quitta en habile Chirurgien , &  qu’il fie fentir ía 
lancéete á cout le corps des M utins, éc fa Icie &  fon 
rafoir a ceux quien auoient efté les Arcs.boutans. 
T ou tle  mondea fceu fa merueilleuíe conduite en 
vne maladie íi dangereufe. Iajouteray feulement, 
quon letient icypourle plus habite &  le plus fer- 
nent Politique qu’ait 1 E fpagne; &  l’on ne doute 
pointque s’il eftoit autant accredítc dans les affai-

í

*
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res qu'il le fouhaite, il n’y apportaft vn pea de la vi- 
gueurquiy manque, au iugement de quelquesvps. 
Cependant comme on apprehende ion eiprit, on 
le tiem aütant^oigné du fecret que Ton peur, &  
horsles chofes™u’on eft obligó de luy comniuni- 
quer, á caufe des Charges qu’il poíTede il n’y a gue- 
resdepart. Auffis’occupe til a baftir& áeirplover 
vne bonnepartiedes grands treíors qu’il a amafíese 
a N aples, á faire vne maifon qui fera des plus belles 
& des plus valles de Madrid.

C  e
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Raifons qui porterent le Confeti^ Efbagne k en~ 
uoyer <vn jimbajfadeur a la Keyne de Suede, 
JEfFet de cette aAmbaffade. Rime niel continué 
(¡AmbaJJadeur aprest'abdication de cette Rey- 
he, Examen de cette continuation, Difcours 
fur l’abdication de fa Maje fié. Son fuccejfeur 
aufil bon Rolitique que grand Capitaine. ¡a- 
loufie de la Reyne contre luy apres quHl fut 
¿leu. Sa zondmte extraordinaire luy caufe des 
inquietudes extremes, Ses occupations ferieu- 
fes. Ses plaifirs. Ingratitude d'<vn Sfcriuain, 
Dégoufi des Señatears &  du peuple contre la 
Reyne, Raifons 0* motifs de fon abdicat ion. 
Elle mejfrife fon fexe 0 * ne fe fait (emir que 
par des hommes. Son habiílement.Son dejir 
extrefme de voir le Rrince de Condé3 changé 
tout d’vn coup en froideur, Honnems excef- 
Jifs quelle rend a t<±Arcbiduc. Le Rrince de 
Conde refolu de ne la point tvotr. Les Effa- 
gnols de concert auec elle contre ce Rrince, ¡l 
les mejj?rife aufii bien jyu elle, Ráifonnemens 
fur l'attachement des Efbagnols a cette Rey­
ne, Sa complaijfance pour eux, Sa boñté 
pour Rimentel, Rronofitque fur la fin dey
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C H A P I T K E  XXVIII.

Á R M Y  defi grandes amures &  tan t de 
belles negocíatíons qui rendent illuftre 
le Miniílcre dcDom Loitys> íly  en a en 
vne dú cofté da Nord , dont au eom- 

mencemenc Ton a aflez bien compris l’intereft. C ar 
onne seílonnoitpoincquepourfaciliterlefledion 
dufils del’Empereuren R oy des Rom ains, l’Efpa- 
gne tint a StocKolmvn Ambafladeur. On iugeoir 
bien quelesSuedciss’eíloienttropaccredirez dans 
rE m pire ,&  qu’ilsy auoienc troplong-temps con- 
trequarré la raaifon d’Auftriche , pour en voir de 
bon oeil ragrandiílem ent; vn homme d’eíprit, y 
pouuoit découurir leur intención , reconnoiftre 
leur deflein . Scyadoucir paradreíTecequ’il y crou-

■ j , J 1 í, ' *«»-ueroitdeplus rude pour lEm pereur, s 11 ny pou- va 
uoitrien niénager quiluy futtout áfait fauorable. 
Pimentel qu’on choiííc pour cét Employ y reüílic d* 
beaucoup mieux qu’on ne 1'auoit efperé. Caril don- 
üá d’abord dans 1’efpric de cette Reyne, pour qui 
la ttouueauréa touíiourseu tantde charmes^que 
de cette foule d’Etrangers qu’elle attiroit á ía Cour, 
le dernier venu 1 emportoit auííi-toft fur tous les 
atieres ; elle fue íi fatisfaite d’y voir vn Efpagnol, 
n’ayant encorc point receu d’hommages de cetre 
N ation} qu’il n eut pas beaueoup de peine agagner 
íes bonnes gráces, elleluy en fit íi bonne pare qu’il 
n’euft pas befoin de corrompre quelqu’vn de ion 
Gonfeií, Audi ceux quifeauent coannent les afe»-

*
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res fe paífoient en Suede, ne furent point furpris 
des letrres qu elle écriuita la Diete de Ratiíbone, 

£ % £  tanr á l’Empereur, qu’aux Ele&eurs, &  autres Prin- 
ces fur Iele&úm  du Roydes Romains. lis s’apper- 
ceuoiení aifement que les grandes Teftes , 3c les 
Confeiliers du Royaume n’auoient ríen contribué 
avne declaraciónfiouuerce 5c fi autentique, enfa- 
ueur du Roy de Hongrie.Iísauoient eftéautrement 
infpirezfous le regne d e fo n P ere ,&  du temps de 
ík minorité, &  fi fon euft íuiuy leurs íentinaens; il 
ne faut point douter qu’ils ne fuffent allez a ap- 
puyer plutoft leparcydes Princes&des Vil-Ies,qui 
vouloientqu’auanc cette éleéfcion, on obferuaft ce 
done on eítoitconuenuenlapaixdeM unfter. Áin- 
fi.il eftaifé de comprendre qu’vh AmbaíTadeur de 
cette Coury ait efteneceflaire durant tout ce temps 
la ¡ mais qu’il y ait eílé continué pendant la deca<- 
dence de cette PrinceíTe, &  qu’a ía íortie du Royau- 
tue,Pim entell’aic íuiuie par tout íous ce caraélerej 
c e -̂ vn ni y ft ere , done onne peut deuiner aucune 

rMiauím raiíon , qui ñe femble rrop froide &  trop foible, 
aiUReym. pOUCeftrela verhablé. Caronnef§aitdequoy fefe- 
Extmta *  roient aduiíéz Ies Efpagnols de ne lien épargner 
ZTwC' pourpoíTcder cette PrínceíTe, apres qu elle e íldé- 

poiíillée de fes Eftats, &  de vouloir eftre fes Gaiants 
apres que leurs ennemis onr receu toutes fes fa- 
ueurs, pendantqu’elle eftoit íur le Trofne. EnXjdis* 
je,qui ne font iamais ri^n, ou cet intereft, qui com- 
mahde aux R o is , de m efipe qu’ils cornmandent a 
leurs peuples,né foictres bíenobferué-, qnife plai- 
gnent 4 aupií a AJJtrefenjf jant de Priaces mécon-

cents,



D’ E S P A G N E ,  i o 9
cents, qui óntpris leur party, &  qui n’abandonnent 
guereslefolide & leneceífaire, pour les ípecieux& 
iefuperflu, Cependant ilsne fe contentent pas de 
la faire efcorter par vn AmbaíTadeur, lors qu ’elle 
n’en a plus de droic, &  qu’en ayant perdu les Priui- 
legcs auecla Souueraineré, il pañera plütoft pour 
ion Cheualier d’honneur que pour vne perfonne 
publique. Mais deplus ils prennent íoin de l’en- 
uoyer complimenter &  regaler de Madrid meíme,
& il viene de partir douze des plus beaux cheuaux 
qu’euftle Roy dans fon écurie pour luy eftre pre- 
fentez en Flandres. C ’eft vne raillerie de dire ce que 
Ton publie ic y , qu’elle a encore des Troupes á ía 
difpofítion , 5c que Konigfmarc accourt par fon 
ordreaufecours de fA rchiduc, auec vne Arméede 
douze mil hommes.

Son abdicaríon a eñe fans doute vne piece d
i  .  .  L - i aaitcaften

Cabinet, dont la trame & le tiflu a eñe plus fin de la 

qu’onne fe l’eft imaginé, &  tout ature que celuy 
qu’il aparu ; elle ne s’y eít pas referuee le credit &  
l ’authorité qu’il faudroit, afin qu’elle fuft demeu- 
rée maiñreíTe d’autre chote que de fes penfions.
Tout le monde a crú que par ccqu ’on enauoít bien 
dórela piilule,-elle auoit efté aualée de plein gré,
5c qu’il n’y auoit point eu d’amertume. Mais voicy 
ce qu’vn homme'intelligent &  curieuz m’en a ap- 
pris. Si le Prince Palatin qui eft aujourd'huy Roy 
de Suede, s’eft montré grand Capitaine, lors qu’il a 
efté Generaliíhme en Allemagne, il vient de faire 
voir qu’iln ’eft pas moinsbon Politique, en íe met-

A X 1  ̂ qtieqxegfaá

?ant fans bruic fur la T eñe la Couronne du grand chitáis*.
‘ “ Dd
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Guftaue fon O ncle,duviuant meíme defa Coufi- 
n e , qui en eftoit la feule herítiere. Il s’y eft pris d’vn 
biaisqui eftoitaflezfubtií: carapres que pande par 
lesmouuemensHero'íques de cette Princeífe, qui 
ne fembloit amoureuie que de fon efprit , &  qui 
auoit plus de foin de paroiftre femme f§auante &  li­
bérale , que Reyne prudente &  bonne ménagere de 
ion pouuoir; partie par l’inclination des Coníeil- 
lers &  des Eftats, du R o yau m e, qui fe laffoient 
d’eftre gouuernezpar vne filie , qui penfoit plus a 
fe rendre la merueille de foñ fexe, que celle de fa 
dignité il fut declaré fon SueecíTeur, &  qu ’on euft 
refolu que íi elle vouloit fe marier, elle íeroit obli- 
géedefefpoufer. Il ne seftudia qu’áfaire paroiftre 
qu’il eftoit plus propre pour eftreEípaux delaM o- 
narchiequedela Reyne. E n effetilfe  montra auffi- 
to ftégalala qualité de celle la , &  fut par Art ou 
par N ature, il prit fi bien l’air de R o y , qu il luy 
ía lo it,q u  autantqu’ilse lo ig n o itp arla ,d e le  deue- 
n iraueccellc-cy,il s’approchoit de l’eftre vn iour 
par le fouhait des peuples, &  par finiere ft de I’Eftat. 
Ses inclinations, &  la conformité de fon humeur, 
&  de fes moeurs auec cellesdu pays,luy donnoíent 
vn íi grand afeendant pour ce trofne, que la Reyne 
qui en auoit de cauces contraires, en concern de la 

u°R^nt jaloufte, &  vneauerfion pour ía perfonne., qu’elle 
n ePoau-°ft pas f  bien cacher, qu’on-ne s’en apper- 
ceuft. Cela l’obligea a, fe retirer en vne l i le , qu’on 
luy auoit donnée pour fon Appanage, &  de laiffer 
faire au tetops &  á la Reyne m efjne, ce qui ache- 
uerokde laruiner enTeíprit de fes Peuples. Elle

\
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continua a en coníiderer tnoins qu’elle ne deuoic 
les principales períonnes, &  les plus importantes 
affaires. Cette vafteimagination qu’elle auoit, &  
cetce profonde fo if d’vn fgauoir curieux, &  d’vne 
conduite extraordinaire qui la poífedoit, la fai- 
foientfauterde peníeeen penfée, &  d’occu patio n rntiit \uy

r  i t  i  n  L ,  c*»fedesin~
en occupation, lans que íamais elle comban pour s y quietud ti 
arrefter,fu rledeubdcía charge, &  fur Jefoin d e«««>*• 
fon Royaume &  de fes Sujers. Tantoft elle eílóic 
toute dansles lcttres,&  l’attente d’vn desCartes» 
d’vn Saumaife d'vn Bouchard qu’ellc auoit man­
des , faifoit toute fon inquietude, dans l’impatience *« 
qu'elle auoit de s’enfoncerauecl’vn , dans lelaby-/« 
rinthe de fa Philofophie moderne , debattre auec 
l ’autre l ’eftrade de l’antiquitc Grecque & Romaine,
&  d’aprofondir auec celuy-cy les Myfteres de I vne 
&  de 1’autreFoy. Tantoft elle quittoit fes Liures &  
fesS§auants, &traittoitdebagatellcs ceux qu’eile 
venoit de lire , &  de Pedants ceux qu’elle venoit 
d’eícouter. Alors on difoit qu’elle eftoit dans fon 
humeur galante, &  vne foule de ieunes gens qui 
rentouroient,eftoient en leurs bons iours auec elle.
O nne viuoit que de douceurs, que de bals, que s« fivps. 
de collations ,que de balets, quede maíquarades, 
que de chaífe y que de promenades, que de courfes*
&  que de tous ces petits amufements ,qui font les 
principaux ragouts de l’oiíiueté des Cours. L’inuen- 
tio n ,lecap rice ,& to u t ce qu’vn eniouement eua- - 
poré & inquiet peut produire, fe déplioient alors 
auecgrace; &celuy-la auoit l’efprit le mieux tour- 
n e, qui eftoit le plus capable de ces diuertiíTemens

p d  ij
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Folaílres,qui menentdeplaifíren plaiíír, &depaf- 
fe-temps en paíTe-teraps, fans f§auoir ce qu’on y 
cherche, ny ce qu’on yveut rencontrer.En quel- 
quefanraifíe de vie qu’élle fue, elleprodiguoit preí- 
que touííours aux EftrangerslesfinancesdeTEÍlat, 
&  fe gouüernoit en partie par leurs Confeils, en 
toutlc relie par la conduire. Cela donna occafion 

»*». á vn cercain Adejjemus vn Do&eur ouvn
Hiftorien, íi ie ne me trom pe, qu elle auoit auancé, 
defaire vn ecrit, qui ne luy eíloít gueres auanta- 
geux. ll y loiioit hautement le Prince Palatin qui 
venoit d’eílre declaré hericier de la Couronne, & 
s’adreífoit a luy, &  a'ux Senateurs du Royaume, pour 
remedier á tous les defordres qu’il y remarquoic. 
Son ílile le fíe connoiftre, &  la Reyne témoigna en 
cette rencontre beaucoup de moderado enuers cct 
ingratifie le Prince beaucoup d’adreíTe &  de iuge- 
ment pour la perfuader,qu’il deteftoit trop le crime 
de ce lafene pour y auoir rien contribué. Cepen- 

vigouft des j ant 0n aífure úu’il fe forma peaa peu vne auerfionStnmeurs & í i ,  1 t
i» pe«fit, lecrette en la plupart des Senateurs &  du peu- 

pie , pour la Reyne. Les vns difoient qu’il 
raloit vn Guerrier pour leur commander , & les 
autresfeplaignoienrdeleur pauureté, &  qu’on ne 
voyoit plus de Richedales parmy eux. Que la Paix 
n’eíloit pas pour vn pays ou il ne croiíToit que du 
Fer, qu’il faloit Taller troquer. pour les Ducats de 
Pologne,ou pour les Patagons d’Allemagne. Que 
d’vn cofté ou d’autre, on ne manqueroit pas de ma- 
riere ny de fujet de rupture; qu’on eftoit á la veille 
de voir efchoüer le Traitéde Paix,ou  de continua-

tomre la 
Rtyne
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tión de tféues auec les Sarmates ; qu’il ne fallo i c 
qu’v n R o y , vnCharles, oti virature Guftaue. Que 
íi on le trouuoit a dire en fa F ilie , on l’auoit rencon- 
n éen  fon neueu. L erefp ed  qu’on portare au plus 
proche fang de ce grarrd Prince, faifoit pourtanr 
qu’ó n’enouuroitlabouchequádem y, & qu’ón ’en 
ofoitparler qu’en cachette v mais íoit que les Sena- 
teurs s’en fuíTent en fecret plus partieulierement 
expliquez á la Rey ne,foit qu’elle comprift bien elle 
mefmepar la conjon&ure des affaires&la difpofi- 
tion despeuples, qu’il ne luy reftoit plus gueresa 
regner , foit par quelque demangeaifon d’eípric 
Heroique ,elle ne s’en foucia plus; ou íoit enfin que 
tout cela enfemblecontribuaft á fon abdicatíon, 
on la vit e'clore auéc vne admiration de tout le mon­
de. Toute l’Europe parla de ce changement, &  
cotomc depuis plufieurs C edes, aucune Nación ny 
auoit caufé tant de furprife &  tant d’efionnement, 
chacuneflayoitd’entrouuer le motifparmillerai- 
fonnemens chimeriques. Cette grande Reyne eur 
le malheur de n’eftre pas exempte des dencs de Ja 
Satyre en cette occafion. On commen§a d’abord 
d’auoir mauuaife opinión de fon f§auoir,on foupcó- 
na fa M oraledem alreglée, &  de mal epuréesfon 
iugement &  fa volóte femblerent peu Fermes, &  íes 
ennemis difoient qu’elle nequittoit pas fon fcep- 
tre &  íaCouróne par vn principe de vertu pour viure 
a elle mefme, & dansvne folitude ou elle ne fifi que 
cultíuer íon efprit & éleuer fafoy; mais par vn defir 
de courir,defortir de fon Reyaum e}&dem ontrer

D d iii
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á la Renommée, ce prodige da N ord , qu'elle auoic 
tantvanté. Ce foible m otif d’vne fi grande aétion, 
fat aufiiíuger qu’elle nevenoit pas de fon cho¿x,& 
qu’afin qu’elle deícendiít duTrofne auec gloire, 
on luy aecorda,ou on luy confeillade couurirdu 
manteau de generofieé &  d’vne vertu auílere, la 
neceíEté,álaquelIeonla reduifoit, de remettre fa 
Couronne a fonCouíin auantfamort. Cettegran- 
deur d’ame &  cet eíprit f o r t , done elle s’eít tou. 
jourspicquée,luyfournit íánsdoute en cecte ren- 
contre toures ees máximes, il luy dit qu’elle deuoit 
quitter fáfouueraineté auantqu’clleluy e'chappaft, 
qu’il faioit en f^áuoir preuenir la fin , &  triompher 
de fa d ¿faite. Que fouuent vne prompte retraice 
valoit mieux qu’vn long combat. Qu’vn habile 
Efcuy er mettoit pied a terre, quand il s'apperceuoit 
que ion cheual ne luy fourniroit pas toutelacarrie- 
re. Qu'elle deuoit imiter cet Illuílre Romain , qui 
fe vantoic d’auoir efté en charge, auant qu’il l’euft 
delire, &  d’eneftreforty auant que d’autres ledefi- 
raíTcnt; marquant par le premier vn effet de fá bon- 
ne fortune, &  donnant par le fecond vne preuue de 
fa. bonneconduite. L ’euenement a montré qu’elle 
fe rendir á ces raifons, &  que pour n’y paroiftre pas 
forcee, ellen’oubliaríen de ce qui pouuoit cacher 
fon depit. Pimentel, qui eftoit ion Confident, en 
ecriuit en ees termes en cette Cour , donnant á con- 
noiftre lefond de cetteaífaire, &c l ’humeur de cetre 
Princeffé. 11 eut ordre de la m énager, &  de luy of- 
frir toute forte d’honneur, &  de bon accueilaux 
cerrgs duR oy fon inaiftre. 11 n’eutpas de peine ay
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reüffir, puisqu’eftantle tout puiílant auprés d’el- 
le, il n’y aaoit rien qui yint de u  pare, qui ne íuy fuít 
agreable. S’eftant ainíi entieremenc liurée a fes 
Confeils, Seafa conduite, elle n’eut pas quitté le 
manceau Royal , qu’elle fortit de Suede e a  
vn équipage , &  dans vn ajuítement de nou- 
uelle Amazone. Comme en fes a£tions ellei *  . i r  r j  |j / - Büe mtprifb
ne vermut ríen reteñir de Ion iexe , done elle mep TI- fonfe*¿ 
fo ítfifo rtla fo ib le ífe ,q u e lle  en fuyoit la conuco 
fation , elle ne prit en fa fuicte pour la feruir, ou 
pourl’accompagnerque deshommes, dédaignant 
d’auoirdesfem m esáfon leu er& a fon coueher. Ses 
habics eftoient á demy d’homme, & á demy de fem- 
me. Vnelonguehongreline ourobbe volante, qui 
nedifferoitgueresdcs iuft au corpsque l’on porte 
aujourd’huy , qui Iuy alloit iuíques á my-jambe > 
vne juppe qui luy battoit iufques aux talons,vn 
mouchoirau tour de fon col en forme de crauatte, 
vne perruque noire, bien qu’elle ait des cheueux 
blonds, Se vn chapeau chargé de plumes, oncefté 
fon ornement ordinaire , ou plutoít ion de'guife- 
ment pendant qu’elle a elle en chemin. II eft vray 
qu’eftant arriuée á Anuers & á Bruxelles , ou elle 
s’arreíla, elle ne chapgea pas de mode, &  que ceux 
q u il’ont décrite, font reprefentée en vn habille- 
mentpeu different de ceRiy-cy. Par caprice ou par 
aueríion, elle a touíiours éuiíé autant qu’elle a pu 
les viíites des femmes, &  comme vne autre Taie-
ftris pour vn Alejandre , elle tefmoigna dabordL © nt !>?.- ?
vne grande impatience , &  vn empreílement a w t
extraordinaire de voir

jltiir  Lt 
'  ££ fi*.
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Elle difoít hautement qu’elle auoit regir et qu’il ne 
fe pulí trouuer a Bruxelles vn logis aflez gcand pour 
les Iogertou sd eu x.& q u ec ’eíloitfon H e ro s ,&  le 
íeul homme pour qui elle auoit. de l’admiration. U 
eíloit alors au íiege d’A rras, elle luy écriuit qu’elle 
vouloit.y a lle f, & q u ’apres luy elle ne faifoit point 
de dificulté de prendre l’Efcharpe' rouge. GePrin- 
ce ayant augmenté ía gloire dans: le trille euene- 
ment de cette entre.prife, luy redoubla 1 ’enuie 
qu’elle auoit de le voir, &  de luy témoigner la pare 
qu’elle prenoit en i’honneur qu’il s’y eíloit acquis, 
par vneretraitequiauoitégaléladeffait.e des Efpa- 
gnois a la viétoire de fes Ennemis, Apres de íi belles 
auances& de íl obligeantes recherches, pour vrie 
entreueué qu’elle fouhaittoit auec paílíon, ónrau- 
roitpeinea croire, qu’au point qu’elle fe deuoitfai- 
re ,il y eut du refroidiíTement, &  qu’apres tant de 

ch*ng¿ttm marques d’im patience,eileeneuíldonnéde fíviíi-
¿  -l'Tl CQVpjSH i t  t i™ . i . a f  . »  ■ |

fr'idmr. bies de ion mditrerencejen nen racilitant pas les 
moyens. Cependant vn des Agens de ce Prince 
vient dem eraconrer, que par vne bizarrerie tout á 
fait extraordinaire &  furprenante, elle s’amufa a 
pointillerTur la fa§on dontelle deuoit le receuoir, 
lors qu’il eíloit preíl de luy venir'rendre vifite. 

HmncMs L 'Jrchducayant pris le deuantá la déroute d’Arras, 
*rend futíavoir á Anuers, elle l ’y receut au.ee des defe- 

L lfAnh> rences & des honneurs qui allerent. a l’excez, Car 
elle ne fe contenta pas de l’attendre au pied de ion 
degréyjelle trauerfavne grandeCour j &  fut-au de- 
uant .de luy iufques a la porte de fon logis. Monfieur 
le Prince, quipar fa valeur doit d i re mis au de (Tus
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de torn ee  qu’i íy a  degrandfur la terre , 8c qai par 
fa naiílance ne peut le ceder qu’aux Teftes couron- 
nées, voulut í^auoirde quellefajonelle agiroit en 
fon endroir. Ceux qu’il y enuoyan’en eurent iamais ^ 
de reíponfe qui le peut fatisfaire : Et craignant cw-r,;i« 
q-u’elle ne voulütfaire quelque difference entreIuy 
& l’Archiduc,ilferefolüt de nela point voir. Mais 
paree qu’ileílo it en chemin, &  qu’on le follicitoit 
de nepas rorapre ouuertement auec elle, il prit l’ex- 
pedient de la voir Incógnita. Ilenuoyarous ceux de 
la fuiteluy faire lareuerence. Comme s’il euftre- 
tournéfuríes pas,&pour la voir íans qu’elle le con- 
nuft jilreío lutd ’entrereñfa chambre, lors qu’elle 
feroiepieine de fon monde, &  de n’y paroiftre que 
comme I'vn de ceux quila íaluoient deía pare. Elle 
ne lereconnut pas d’abord,m ais en fin s’en éftant 
ápperceue lors qu’il la quitta,elle voulut l’accompa • 
gnerjmáis il luy dic qu’illuy faloit tout ou ríen Ainíi 
lans attendre qu’eile luy refpondifi:, ils ’en alia com- 
me il eftoit venu; & íi Ton a remarqué qu’vn grand 
Theologien qu’elle auoit mandé de loin, n’en dic 
a fon retour ny bien ny m al, tañe il trouua que l’vn 
&  l’autre eíloit partagé & douteux en fon Efiprir, 
l l  eílcertain que celuy qu’elle tenoit pour le heros 
du fiecle, perditencetteentreueuela cruauré qu’il 
pouuoitauoir qu’elle en eftoit rHeroine. Cepen- 
dant ce naturel irreíblu, dont elle a donné cañe 
de marques en diuerfes rencontres, ne fut pas la 
principalecauíe defoninegalité enuers Monfieur 
le Prince. Ce fut vne pieceque luy ioüerent Ies Eí~ 
pagnols, ourdieparles mains de P¿mentei,a. l’infti fcT/ &fíg£ íf-

E c
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*V*Zr/* g ará°® Comre de Fuenfaliagne, qui eft tres-mal 
[wtetunen aucc Juy. Car encorequele R oy ait ordonnétres- 
vZtér U expreíTemenc, qu’on traite par tout Moníieur le 

Prínce comnie on traite l’Archiduc., &  qu’on luy 
rende les mefmes honneurs, ce n’eft pas la premie- 
re fois qu’on a plus promis a Madrid ,q u o n  na. tenu 
a Bruxelles. Auífi ne douta-t'on point que cette Prin- 
cefle qui s’eft tout á fait donnée aux Efpagnols, & 
qui ne íe gouuerne que par leursConíeilsjne fit ríen 
en cette occaíion, qu’elle n’euft auparauant con- 

^ ^ '^ .c e r t é  aueceux. Il eít vray que Moníieur le Prínce 
gutiie. témoigna tañe de mépris par leur van ité , & 

tant d indifterence pour cette Reyne , qu’ils 
eurent honte eux meímes de fon procede &  du 
leur. Celalesobligeaapenfer de les bien remettre 
enfemble , &  de chercher vn lieu neutre oü ils fe 
puífent rencontrer. Ilsfirentqu ils fetrouuerentau 
M ail, &  qu on y lia vne partie , ou fon  Ies mic tous 
deux dVncofté. Mais celanauan5a ríen pour leur 
leconciliation, &  íls íé íeparerent auec la mefme 
froideurqu’ilss’eftoientvéusla prendere fois.

Tout ce que ie viens de remarquer touchant 
i’humeur &  la conduite de cette Princeíle, n’eft 
qu’vn recueil de ce qu’on m’en a d it, en parlant du 
deffein que peutauoir cette Cour en toutes les ca- 
reífes qu’elle luy fait.* Mais la curioíké publique 
en eft íi mal éclaircie, qu’on peut aflurer qu’il n’y a 
rien de íicertain que fincertítude en laquelle elle 

■Rtiifonm. cn eft. Lesvns difent que n’y ayant point de pulí-
mem p&htr p 1 . r * J r * t *, .
quts jur le lance dans ie Nord qui Ion plus ratale, &  qui ait 
t une, ""^ plu jnuitala Maifo-n d’^ jíw ^ q u e c e U e  du Royan?gmnd attA- 
fjhtmwn
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m equ’elle vientdequitter, leM iniííreapour but TM ^ ,i  
des’aequerir’fes affe&ions, afín que daos le dépit 
qu’elle a contre ía Nation , elle luy en découure 
tous les fecrets. Et ils adiouftent á cette refuerie, 
que le Roy quiluyafuccedé, n’eítampas pour de- 
meurer long temps en paix auec l’Empereur, les 
Coníeils de cettePrincelíe, fieles creátures qui luy 
reíleriten Suede feruíront, comme d’vn Antidote 
tres propre , contre tomes les intelligences qu’il 
pourra auoir en Allemagne , pour y contrecarrer 
f  éleótion du R oy des Rom ains, &  pour y former 
vnparty capable de l’y ráppeler,auec vn pouuoir 
tout autre que celuy qu’il auoit deuant Prague, lors 
qu 'iis’en retira auec tant de reg re t,& q u ’il montra 
que s íl n’auoit pas les mains íí fortes &  les bras fi 
longs quc le grand Guftaue fon O n d e , il n’auoic 
pas l’appetit moins bon, &  la bouche moins échauf. 
fée du defir de laviótoire. Les autres qui ne font pas 
moins ridiculos que les premiers, s’iinaginent que 
ceft parvn priilcipedebonte& degenerofitéj’que 
leR o ytien tvn  AmbaíTadeur auprésde cette R ey- 
ne,pour íacofolerde ía dignitééclipfée,en luy cou- 
tinuant cette marque d’honneur &  de puií!ance,& 
afin qu elle ir etirelíente pas touté la douleur qu’el­
le en pourrait auoir auec le temps, qu’il la fera en 
fin V ice Reyne de Ñ aples, oy de quelque autre 
R oyau ipe, ou; fi elle ne commande pas fur vne fi 
grande eílendue de terres , ny auec vn pouuoir fi 
abfólu qu elle fáifoit de deíTusfon T rofne, elle aura 
la fatisfaótion de ioüir dvij plus beau climat. Ily en a 
qui confeffant qu ils ncpeuuenccomprendre a que!

F e  y
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vfageceM iniílre cültiue auec tantdefoin les boli­
nes gracesde cette R eyn e, oncrecoursau ze!e de 
la Religión, &  veulent qu’i ln e  s'.y propoíe point 
d'autre fin , ny d’autre gloire que celíe de fai- 
re fucceder a l’abdication de fa Couronne , 
l ’abiuration de fa foy , &  de la mener iuf. 
ques k 'R om e pour y triompher d’vn íí grand 
Ouurage. Mais quels que foient les niotifs que 
peuuencauoirles Efpagnols pour vne negociation 
qui paroift aíTez inutile a la plüpart des Efprits, il 
eñ certain que s’ils onc de la complaifance pour cet- 
te PrinceíTe , elle n’en manque pas pour eux, Car 
outre ce que i’en ay deja remarqué , i’ay veu des 

S<* complai- 3tUÍS qui portoient qu’a fon arriuée a Anuers, elle 
tux.tmr loüa auec tañe d’excez la beauté de cette V ille , 

qu’elle ne Ht point de dificulté de la preferer au 
Royaume qu’ellevenoit de quitter, & de dire qu’el­
le aimeroic mieux eftre Marquife d’AnuerS , que 
Reyne de Suede. Il eftvray quá Stoicolm mefme 
dansfes entretiensfamiliers,elle témoignoit qu’elle 
ne faifoit pas grád cas de fon pays ny de fon peuple, 
foitpar artífice, preuoyanc que n’ayant pas long- 
temps a commander a l vn, elle fortiroit bien toíl 
del’autre,oupár auerfion qu’elle euft eflfeíHuement 
conceu pour celuy-cy, par la frequentation des 
Eftrangers,&pourceluy-lapar les recits qu’ilsluy 
faifoient de la benignité de l’ajr qú’ils refpiroienc 
auxlieux ou ils eftoient ñez. Qn fgait deplus qif’a- 
pres le defír qu’elle auoit fait paroiftre de íe porter 
pour mediatrice delaPaixentre les deux Couron- 
nes, dont elle auoit entretenu M oníieurClianut¿
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Jorsquilfutía voir,raíTurant que Ies Eípagnoís la 
fouhaíttoient, & qu’ils la prédroient pourl’Arbitre
de leursintereffcs,íi laFrance vouloit faire le mef. 
me. Elle s’emporta fur ce qu’on diíoit, qu’íl auoic 
de'coauert leur conueríation , & qu’á Paris on ne 
vouloit pas accepter fon entremife, & luy en écriuir 
en des termes bien differents des premiers & plus 
auantageuxál’Eípagne, que ce qu’on en publioit,
On pourroit auífi compter parmy les dcferences 
qu’elle a pourtoutce quiluy vient de Iapart de ce 
R o y , fafagon de viure auec Antonio Pimentel, íx on 
croyoit qu’elle coníideraft autant fon Miniftere 
que fa perfonne, enle traitantainíi,Elleavne bon $# b$ntá\ 
téexceffiue pour toutce qu’il veut,&elle la por 
tée iufques á forcer íes inclinations pour fe eon- 
fo rmer aux ííennes. On fjait qu’elle eíl fjauan- 
te, qu’elle aime les Liures &les Do<ftes1& cepen- 
dantelle s’occupe ades bagatelles, & a des entre- 
tiens communs pour s’accommoder á fon genie. 
Tellement que fi elle regoit enía prefence quelque 
vifitede perfonnes de Lettres, elle éuite que I on 
ne tombe fur des matieres qui puiffent faire paroi- 
tre fonfoible, l’ennuyer, le reduire au íílence, & 
contraindre cette humeur galante, dont on dit qu'il 
eftaífez bien pourueu: enfin, íi tout ce que l’on pu- 
blie de cette Reyne eft veritable , il faut auoiier 
qu’elle n’aemployé tant de cemps k la contempla- 
tion des belles chofes, que pour en eftre plus extra- 
ordinaireen toutesfes a£fcions,& en toute ía con- 
duite, auífi l a felle diuerfifiée de tant de couleurs 
& rendue fufceptible de tant de formes, qu on peut

Ec iii
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iuftement apprehender de fa fin, ce qu’vn Eípagncl 
a remarqué de la pluparc des Heros, que Borraron ca-
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quinefjauentpas quel niiracleveuc faireléurRoy 
de cecee nouuelle Conuercie, on peuc iuger que fi 
elle viene iey , &  fi elle s y  gouuerne de la fa- 
jo n  que Ion  dicqu’elíe v it , cesefprits raffinez done 
la Saryré fait touee l ’occupaeion, &  qui ont cora- 
pofé vn gros Volume de /aí br^arrias dela Princcjft de
..............n e  m anqueronc pas defa ire vn C alepin de
celles de:.. . . . . .
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Des AmbaJJadeurs ,  R efidens,  &  sAgens de 
‘Primes efrangers qui fe trouuoieni a Ada-* 
drid,  lorfque l'zAutbeur y ejtoit s &  de ce 
qu’Us y  negocioient paur les interefis de leurs 
oJíCaifires 5 Le Comte de Fiefque oAgent du 
Prime de Condé, Matadle de ce Comte. 
Sa generofité.  Ses occupations. Fafcheux 
efiat oh fon mal l'auoit reduit. Son 
train. Ses appointemens. Le fieur de Mace­
róles ,  Agent dti mefme 'Vrince.  Ses belles qua- 
l i t e S a  maladie. Son train deffrayé par le 
Roy. Qtii eftoit le fieur de F*rincars. Le fieur 
defaint Agolin premier Enuoyé de ce P rtnce» 

Sa matadle, &  l'extrauagance de fes Adede- 
tins. Son tombeau. Ambafiadeur du grand 
Duc de Florence. Les intere(ts de ce Prime 
íobligent den entretenir *vn prés du Roy Ca- 
tholique. Ambafiadeur de Kenife. Ses belles 
qualitec, Son entretien auec / ’  Autheur,  (ef 
ceux de fa compagnie fur des matieres de 

. cunofité &  diEfíat.
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C H A P I T R E  XXIX.

í

P R E S auoir rapporté dans Ies pre- 
cedensChapirres ,toutce que la cri­
tique d’Efpagne m’a appris de Ca- 
tholique ou de Paradoxe en ces ina­
tieres d’Eftar, qui font fon. plus or- 

ümaire cncretien , parce qu’elies font de la plus 
nouuelje date , & auoir remarqué quels foñt les 
fentimeiisqu’elle a deeeux qui les manient, & de 
ceux qui en font, ou qui en ontefté l’objet princi­
pal ou acceíToire ;il ell temps que iedife vn mot de 
queiques Miniltres dePrinces étrangers, que nous 
auons cu l’honneur de connoiftre en cette Cour. 
Le premier que nous y vifmes,futle Comiede Fief- 
que, Ágent de Moníieur le Prince de Conde. Il 
nous fie tres bon-accueil, & comméil aefté vn des 
plus beaux efprits, & des plus galans de la Gourde 
Erance, c’eíi dommage qu’il íc.foit ietté dans vn 
parry & dans vn employ, oú il a íi fort alteré fon 
temperamment , & tellemenc.changé d’humeur, 
qu’ápeine eíl-i! reconnoiffabie á ceux mefmes quí 
l ontconhu le plus particulierement. 11 eft tombé 
dans yne nialadie qui par interua.llé Ie’fait pálir, luy 
déregle le poux & le met en eftat de ne pouuoir 
fouffrir ny compagnie ny entretien. il tient aífez 
bonnetable pour le pays oú il cft. Quand nous al- 
lionsmanger auec luy, ce nous eftoit vneaffliéÜon 
de voir, que fouuent il fe leuoit au milieú du repas, 
pour fe ietper fijr yn ljét.- Quánd ces acccez luy

' . viennent
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viennentjilehange de couleur en vn momenr 
I on diroitqu’il vatomber en défaillance. On croic 
que ce n eftqu’vneffetde lamelancolie fie du cha- 
grin jque luy onccaufé tañe de broüilleries ou il ¡f 
s’eft trouué, fie quil’onteloigne de íes proefaes, 4®. 
ion bien, fie de ion traindevie, douxfie fácil e qejf^ 
auoit accouílumé.Cependantil s’eftattachéa Mon g"ésenlr̂  
ííeur le Princepar puré inclinación fie gencroíité, 
car on ditqu’il n’auoicaucunfujecde mécontente- 
m ent,ny de laCourny du premier M iniftre,mef- 
m eil auoicplus d’intereftá fuiure le Duc d’Orleans 
fie Mademoiíeíle qu’aucun autre, ayant ía femme 
aupre's decette PrinceíTe; mais il crut qu’il faloic 
combler la mefure , fie ne point reculer puifqu’il 
auoic choifi Maiüre. Apres l’auoir bien íeruy a Bor- 
deauxfieenquam itéd’autres rencontres, il fut en- 
uoyéicy pour apporter plusde poidsaux affairesde 
cePrince, queíaint Agolin y faifoit en qualitc de 
GentiMiomme de £a,Maifon. D ’abord il tafeha de 
s’y diuercir partoutes lesrecreationsquepeutdon* 
nerce lieu. Etoutrecellesqu’il en pouuoit tirer, il 
en pritvnequiieftoictout de fonfonds parquanti- 
té debeaux Vers qu’i ly  compoía. lle u d a  bontéde 
aous recicer quelques Sonners qu’il auoic faicsa la 
loÜange de Monfieur le Prince, fie preíque vne Sce- 
ne d’vne p ieeeq u il auoic comraencéea l’imita- 
tion déla Medee de Sefleque. Mais ny fes amours 
ny faPoeíie,n ’ont pas efté d’aífea puiífans charmes 
contrc le chagrín Se la mélancolie qui l’a mis au pi- 
toyablé eftat, auquel nous l’auons laifle: puiíqu’íl 
ne iouyt qued’vnefanté enrrecoupée de mille alte-
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rations fi fubites & fí frequentes, que lesMedecius 
fes amis, & luy- mefme, n’y comprennent plus rien. 
A üÍÍj s’eft-il retiré de tous les diuerciíTemens, &:s’e>'t 
ierre dansladeuodon. Etaulieuqu'il deuroir ciier- 
cher le monde en la compagnie, afín d’occuper fon 
^fímtfur desobjets qui 1’empefchaíTent de penfer 
a fon mal, & á fes affaires, il a fait fa folitude de la 
cafa del cam po, oii il va fouuent feul, ou auec vn 
amy qu’il y lafíea forcé de fe promener & de ne rien 
dire. Le Roy luy fournit vn carroífe á quatre che- 
uaux,qui n eftnytrop bonny trop mauuais; mais 
le Cocher &I’£fí:alier qui le fuit, fonttres-malcou- 
uertspour eftrea vnfi grand Roy. Outre cet équi- 
page demprunt, mais qu’il a a toutes les heures 
qu'il veut, il a fon train qui confifte en quelques 
Éílafiers , vn Efcuyer, vn Secretaire, vn Page, & 
quelques autresOfííciers. Pourfon entretien & ce- 
luy de tout fon monde, le Roy luy donne dix-huit 
cens eícus par mois, &c paye l’Hoftel ou il loge;il 
eft habillé a l’E.fpagnole, & eft fi bien entré dans 
les intereftsde cette Cour, quefbít pour feruir ala 
thefe qu’ilfouftient, íoic queveritablement il sen 
foit eoiífé, il en parle en pallionné , & ne trouue 
rien de comparable a la fafon de laquelle on y 
vic. Ce n’eft pas qu'il nait quelque fujet de s’eri 
plaindre, mais il faut croire que c’efl: par prudence 
qu’il en vfe ainíi a , prefenc il ne fe melle que de 
fortpeü de cliofe}tantacaufe de fonincommodité 
que par ce qu’il y a quelque temps queMoníieur le 
Pirineo y a.enuoyé vn de fes Confeillers & Gentils- 
horames de fa. Chambre , qui íernble auoir le
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fecret & Ies principales aft'aires en main. II fe nom­
ine M¿taróles & eft vn auífi bonneíte iiomme que 
Ion en puiíTe voir, il a du ícauoirautant que Ion en 
puiííe íouhaitter en vne períonne guí fe mefle 
traitter Ies aífaires du temps. Il connciír parfaire' 
menc bien la Cour & la Nation , il el.t d’vn eípric 
maíle, Se roucefoisadroic & íouple. Il a leiugement fc/w 
nec & íolíds,&  aux afíaires qn’ii traite , il ne fauc■¡'“""■ l- 
pas craindre qu’il prenne iamais hombre pour le 
corps , ny le cranchanc pour la poignée , ía conuer- 
íacion eft agreable, Si rempÜe de tant de lumieres 
qu’on ne le quitte iamais qu’auec íatisfaéíion , & 
íans eftre inftruit de beaucoup de chotes quí fonc 
remarquables en elles-mefmes, ou par leurs circon- 
ftances. Enfíniíeíl d vne vertu qu’on pourroit dire 
íoutafait bien íouftenué,& par Í Art & paria Natu- 
re, s’il n’eftoit tfauailléd’vn aftme qui ne luy laiíle s, 
gueres de repos. En vne courfe qu’il tu pour fon 
Maiftre , il gagna cette incommodiré qui luy eft 
relie, .qu’il y a plufíeurs années qu’il ne dore la nuic 
quefurvne chaife3n’oíantfemetrreau ii£t depeur 
d’y eftre eftoufte par ía fluélion & par ía courte ha- 
leine. LeRoy d Éípagne luy donne aufíi vn de íes iífm jé pzT 
earroíTes tiré par autanede cheuaux que celuy qui'eR”J'’ 
íert au Comee de Fiefqut. Dans cec Hoftel qu’on 
nomme l’Hoftei du Prince de Conde, il ya encore 
quelques refugiez de ceux qui ont fuiuy Ion party,
&qui n’ont pas accepté rÁmniftiej le plus appa- 
renr de cous eft Monfieur de Trincars,Coníeil¡erau 
Parlement de Bordeaux, c*eft vne períonne d’eíprit *Tad«r¡ 
Se dhonneur.qui auoit tres bien efté auec Mon-m'Xh*

F f i j
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lieurd’£ípernon, mais qui s’eílant Iaiííe emporter 
aia courant de l’eau, s’eíloit toutafaitdonnéaMon- 
fieur le Prince ,lorsquil vintprendre poííeííiondu 
G ouuernement de Guyenne,& comme le party v 
eftoic áu declin, Monfieur le Prince de Conty l’en- 
uoya en Angleterre pour y folliciter du feeours, 
pendantqu’iíy eftoit. LesBordeloisr’entrerenten 
Tobeiísáce duR.oy,qui íirqu’il fe vit expofé á vn rude 
traitemét, qu’on íuy auroic faicreíTentír en fes biens 
s’ilneleseütmis acouuertpar le dot de ía femme. 
Pour y  mettre fa períonne , il s’eíl retiré en cette 
Viile, d’od Moníieur le Prince le mande pour eítre 
Inrendant de fon Armée, maisil ne peut obtenir de 
césMiniftrescinqcens pillóles qu’illuy a donné a 
prendre Tur fes penfions , auffi ne les foilicite til 
plus, & il n’infilíe que Tur fon paíTegort, f§achant 
bien qu’on ne voudra pas le luy expedier fans luy 
donnerles cinq cens pillóles, de peur que fe ren- 
dancauprésdeíbnMaiítreíanslesauoir eues, cene 
luyfutvnnouueaufujetdeplainted’autant plus iu- 
íleíqueceConféiller qu’il appelleá vne charge od 
il luy eft neceflaire, ne leur demande pas vne grati­
ficación ou, ayuda de cofia, comme Ton parle icy, 
mais le payemenc d’vne fomme qu’ils luy donnent 
fur ce qui luy eíl deub. Mais a ce que Ten ay veu 
lorfqu’on en parloic á Dom Chrifiobal, 1’expédition 
du paíTeport ne fait pas le ftoeud de 1’aíFaire, mais 
1‘argentíanslequelonne veutpasqu’il parte, II y a 
de plus en ce meímeHoflel vn Secretaíre de Mar- 
cin, qui follicite les penfions de fon Maiílre, qui fe 
monte a douze núl ¿cus par an, pour la charge de
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General qu’on luy a donnée dans les Ármées du 
Roy,outrelesappointemensque luydonne Mon- 
fieur lePrinceíur l’argent qu’il tire d’icy, tout ce 
monde & qúeíques aucres qui íonten ce!ogis,vi- 
uenc fur Fes dix-huit cens écus qu’on donne par 
mois au Comte deFiefque,il eftvray que par la more 
deíaint Aeolin , qui auoic efté le premier enuoyé 
par Monueur le Prince, & qui vient d elire enterre, 
la dépenfeferavnpeuíoulage'e. C’eftoit vn Gentil- 
homme d’Auuergne qui a páty fort long-temps, M‘lirld- 
& qu’on a tué par des remedes chauds, on m’a dit ««w»

i  i- J gtoi l  fjf
quelesMedecinsquile traicoient eftoient de plai- »*$«>■*■ * 
fans Do<fteurs,car apres luy auoir appliqué, íix mois ícc¡ J ud*' 
durant, touteíorre de remedes froids, ils luy dirent 
quepuirqu’onvoyoitqu’ils neproíítoient de ríen, 
il faloit eflayer les chauds, ainíi ils le mirent au 
tombeau , ouil eft plus heureux que s il euft conti­
nué de viure, íi ruiné de fanté comme il eftoit; i’ay 
veu la hierre ou le tombeau ou il eftoit expoíé, tem- 
lonm ync remarquer vne pompe du país, quipor- 
te que les gens de condición la fonc habiller d’vn 
velours cramoiíy, ou d’vn fatin rouge qui eft clciié 
deftus en forme d’efluic qui l’enuironne, & y eft tail- 
lé ala forme des ais ou du plomb dont eft le cer- 
cueil, onl’enioliue de plus ,dvn galón d’or & dar- 
gene, qui eft attaché tout aulong des couftures, au 
inoins íil’on nel’enveut tout parfemer.

Le fecond Agent ou AmbaíTadeur des Princes 
eftrangersquenous yvifmes,fütceluy du Duc decarAjá- 
Florence. 11 eft homme d’Eglife & ne manque pas 
d’efprit ,il a l'abordagreable, & l entrerien doux &

í f  iij
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faciie. Son frere que nous auions connu a laCour 
dugrandDuCj&oüileftl’vndesprincipaux, nous 
auoic donné vne lettre pour luy. Nous la luy fufmes 
tendre peu apres noftre arriuée zM adná, II nous 
receut fort bien, & fu mille ofíres de (entices a 
Vícnfieur de la P. maisce fut alors que nous ap- 
psrceumes que l’eftude de la Langue EÍpagnole, 
6c l'affinité qu’elle aauec Vítalienne, nous donnoic 
grand peine a parler ceile-cy, íans y mefler des 
niots de cclle-la. Meímejl fe trouucdes Itálicos qui 
neíépeuuenr empe'fcher de les mefler, & qui ont 
peine a parler purement la leur des qu’ils Ccauenc vn 

r« iutí,s¡i¡ peu deCaftilIan. CpmmeilnYapoint de Princeen 
vmJÍT ' Icalie-qui foit plus bride' par les Efpagttols que le 
ŷ.emr.n- grand Duc, il ñeñe touíiours vn Ambafladeur en 

áuRy c* cette Cour , afín d’eftre auerty de tout ce qui s’y 
tbd̂ rn. pa{pe^  q UOy fans douteiiagrand interdi. Car cutre 

ce que le Roy tienten llfled’Elbe,il poíTede dans 
la T  ofcane tous les Ports, ou au moins les meilleurs, 
qui eftoient a la Republique de Sienne, meflneil 
luy doit hommage,6¿recours deíix mille hommes 
en de cerraines occafions. Tellement qu’il doit 
prendre grande partauxaffaires de cette Couronne, 
6c particu!ierem|t en celies qu’elle a en Iralie. Mon- 
fieur Encontri, quil’y Terca prefenc, & quieílceluy, 
dont ie parle, éft fort intelligent de tont ce qui le 
touche, & il a l’efprit trop penettant & trop adroit, 
pour n’eftre pas bien inflruit de tout ce qui fe palle 
icy. Aufli y découuric il leTraicé que les Gennois 
vouloient faire aucc le Roy, pour l’acquifition de 
Poniremok, dps qu’il en eut cuente la mine, & qy'il
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eíitordre du GrandDucd’agirlepíuspuiíTammenE 
qu’il paurroic,afin qu’on l’accommodaitd’vnepla- 
ce, qui eíHi forra íá bien-feance, il contrequar- 
ra íi bien les Gennois en lear marche, qu’il Tem- 
peícha Si le concíud pour fon Maiftre. En recon- 
noífíance de ce qu’on lui auoit donné la preferencei 
ce Princc enuoya peu de tempsapresa ion Ambafi. 
fadeurvncheuald’ormaílif, qui auoit efté autres- 
fois faitpour eflreprefenté aHenry IV, ouáLouis 
XIII. & oül’on ne fir qu’ofterla Statué du mefme 
métaildel’vnde ces deux Roys de France, pour y 
merrrecelle dePhilippes IV.áprefentregnanticy, 
afín qu’il en fitprefent á Dom Louys deHaro, qui en 
l acceptant, témoigna qu’il ne le prenoit que pour 
eítre vne pieceduCabinet de ion Maiftre, oii fon 
dit quila effeótiuement efíe mis. Moniieurde Iap. 
a rendu diuerfesvifítes acet Ambaífadeur, quifeft 
auífívenuvoir deux ou trois fois,comme ileílEc- 
cle-íiaftique, il ne va qu’enhabitlong, & n’a poinc 
pris celuy de ce pays.

Le rroifiefme Miniñre Eflranger que nous y 
mes fut lefieur §hirini 5 Ambaíladeur de la Repu-^- 
blique de Veniíe. C’efl vnhomme d’vn gran d por r, 
d’vne preftancemagnifique,&d’vne mine quireí- 
pond tout á faita la Majeíléde cetaugufte Senat.
Mais il en louftient encore mieux la digniré, par vne 
connoiiTance acquiíe de tout ce quedoit i§auoirvn¿« 6f.-„ 
habile homme, accompagnée de ce bon fens, quiVa6"*- 
modere íi bien le brillant de la memoire, par le ío- 
lidedu iugementj-que la promptitude de I vne ne 
détruit iamaislaiufteíTede l’autre. Vn Gentil hom-
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rae Piemontois, nomme Rampa, qui auoít efté ea- 
uoyé par leD ucd e Sauoyeá la DucheíTe de Man­
to uefaranee,fieconnoiftreá M oníieur......... IeSe-
cretaire de l’Ambaííade, qui feruitá. nous introdui- 
re auprés de cet excellent períonnage. Il nous re- 
ceuc parfaitemenc bien , Se témoigna á Moníieur
d e.........que la memoire de feu fon grand Pere
eftoit cherea la Seigneurie,pour auoir efté le pre­
mier ArabaíTadeurque Meííieurs les Eftats íuy en- 
uoyerent, Se que les. Peres qui gouuernoient alors, 
remarquerent tant de rares qualitez en ce grand 
faomme, qu’ilsenparierentáleurs enfans, córame 
del’vne des plus grandes Teftes qu’ils euíTencouye 
dansleur Senat. Qu’ainfí fon nom eftoit fi illuftre 
partny eux , qu’on ne faiíoic iamais mención des 
Prouinces, vnies , qu’il ne leur reuinft en efpric. 
Apres.il nous entretinc de tout ce qu’il auoít veu 
de particuliere en pluíieurs villes d’Holíande, oü il 
aüoic efté , lorfque par curiofítéil fie vn voyage á 
Munfter.du temps qu’on ytraittoit la Paix.gené­
rale. Il ne pouuoic fur tout a (Tez fe fatisjfajre, quand 
il nous exageroit la beauté de la Haye , Se nous 
eftipnseftonnez qu’ií euft fi bien retenu les ñoras, 
de epus les endroits les plus agreabies, Se qu’il en 
fceufttqutec quVne perfpnne qui y auroicfaitlong 
fejour , en aurpit pu apprendre. II eíl vray que ce, 
n’eftoit ricn que de l'entendce parler fur ces objets 
muets, il connoiíToic tputes Ies principales familles 
du pays , il fsauóic quelles eftqient celles qui y 
cftoient les plus accreditées, leurs inrerefts, leurs 
mclinations, Se quels reflbrts elíes faifoient iouer

ppur
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¡pour fe mainrenir dans le gouuernement. 11 nous 
parla des preíencs que Cnuyt &  Pau auoienc eus de 
■ cette Cour , &  de la fajon  qu’on les gagna , alía 
q u ’ils fiflent conclurre la Paix auec la Holiande. Il 
nous enrretint enfuite des troubles d Angleterre, 
Se de la guerre que les Eftars yenoient de finir auec 
le ProteéJeur , 5cil nous fie remarquer que la Sei- 
gneuriede V enife, quiauoitefté la premiere a en- 
iuoyerdes Ambafladeurs a Henry IV. lorfqu’il n’e- 
ílo it pas encore a fifis fur fon T ro fn e, Se que la Ligue 
le luy difputoic auec tant de faueur &  de forces, Se 
q u ’il n’auoit point marchandéa reconnoiftre Mef- 
ííeurs les Eftats, lors qu’ils s’eftoient fouftraits de 
1’obeiíTance d’E fpagne, n auoit encore poinc en- 
uoyc d’AmbaíTadeur, en Portugal, traitter auec 
oeluy q.ui y regne, ny en Angleterre, reconnoiftre 
la Republtque ,& le Proceóteur. La raifon qu’il nous 
,en donnaelíoit que ce fage Señar ne vouloit rien 
paire done il íe püc dédire j Et bien que ceux cy 
lemblafTent ¡touta coup s’eftrc mieux eftablis que 
oes autres ,iln ecroyo it pas pourtant qu ils fuíTent 
pour íubfifterlong-tem ps, &  qu’il vouloitattendre 
q u ’ils euíTent vne puiflance mieux affermie , &  
moins tumultuaire, &  foudaine, que celle qu’ils 
s’eftoient acquife. Et que partant il vouloit lavoir 
vnpeuvieillir, depeurqu’iln ’euft le regrer d’auoir 
efté auec les autres teftes couronne'es chercher 
des potirons, quin’eftant naisquenvnenuit, peu- 
uentíc fondre des le lendemain, ce n’eft pas qu’il 
eut vne grande imaginarion, du pouuoir du R oy 
d  Elpagne, pour le rcco.uurtpieíit du Portugal ,n y
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des forces oude lindu Arie du Roy de la gfand Bre- 
t a g n e ¡pourrem onterfuríonTroíne, maisil neiu- 
geoit pas hors d’apparence que parles reuolutions 
du dedás, l'vn &  l’autre recouurafsét ce qu’ilsauoiét 
perdu, & qu’il ne fe fift vne efpece de flux &  reflux 
politique en leurfaueur, oulam efm e caufe rame- 
naflce qu’eUe auoit enleué. Aufli en ce terops la, 
parloie on de deux grandes eonfpirations de'cou» 
uertesence pays lá ,& q u i ont efié aflez connués* 
pour que iene les couchepoint ic y , encore qu’el- 
lesayent entre en nos entretieñs. De pareilles vifí- 
tes &  connotífances fonc lam e des V o yages: car 
dansvn m ‘m entóniouytd’vnepartiedelacquisde 
ces grands hommes ponr lepavs ou Ton eít.Ec córa­
me lis y remarquent rout auec foin, &  qu’ils en ont 
lem oyen .led ifcoursqu ilsen fon rvaut mieux que 
desannées defejour. lis fe communiquent d’ordi- 
nairemieux aux Eflrángersqu’áaucuns autres, & a 
ceuxqui y fontde la part des R epubliques, ils le 
fonr plus ouuenement, & plus Übrement qu a ceux 
qui íont nais en des eftacs lemblables aux leur.% 
demefme que ceux qui y viennenc des Monar- 
ch ies, a ceux qui íont S ujets d yn Souueraín.
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Suite du precedent Cbapitre.
K

"Le Comte Lambert jímhajfadeurdel’Empereur' 
Sa taille ¿ 5* Ja mine, lí ejí comparé auec fon 
'Tredecejfeur. V~n Agent du Roy de Dame-  

mark. Vn Enuoyé du Landgraue d*¿4rmjtadt, 
ce qu'il negotioip pour fon JVlaifre. Le 

Monee du Pape. Dificulté fur la reception 
de fon Succejfeur. Depart de la Duchejfe de 
Mantoué pour j’en retourner dans le Mda- 
ne&. Sa naijfance Qf fes Confetis donnez, aux 
EJpagnols , pendant fa Regence de Portugal 

*

E S troisÁmbafladeurs dont i’ay parlé, 
íont les feuls que nous ayons connu 
icy. Il y en a bien vn de la part de l’Em- Le Comte 
pereur ,quifenom m eIe Comte Lam TJZ Í j¿  
bert, qui a fuccedé au Comte de Gra- í  *' di

i. , i 1u e , mais nous ne 1 auons pas veu cnez lu y ; quand 
nous fuímes a Anuers, il y eftoit auec toute fa fa- 
m ille, dont la mere eft filie du Comte de valleflinj 
grand Chambellan de fa Majefté Imperiale. Il y 
auoit reccu le Coilier déla Toifon d’or des mains 
duRoy m efm e,&  enpartit auec cet honneuraufli 
£ontent que nous le fuímes a de ce que par la
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il nous cedoit quelqueschambres en THofiíellene, 
&  n’en ayant poinc trouué, nous fufmes prefque 
contraints de camper la nuit qui preceda fon 

t&ille & depare. C ’eftvn homme d’aífez bonne ta ilíe , d'vn 
** m,nt' viíagem aigre, &  qui n a  pas la mine forc releue'e; 

on dit qu’il s’accommode bienmicux aux gens de 
cettc Gour, que le Comee de Graue qui: eítoie vn 

?wdectjfmr. eíprithardy, &  qui s’y faiíóic plus redoucer qu’ai- 
m er, car il difoit hautement la verité au R o y } &  fe: 
mcíloie d’vn peu plus que de ía charge ,,auíli fe moc- 
quoit-il de l’ordre que fo n  auoit donné, que per- 
íonne n’allaíl par la Ville en carroífe a íix cheuaux, 
ou á fíxm ules, que le R oy ou ion grand EÍcuyer.- 
Il ne íe croyoic pas obligé á Fobferuer , &  marchoit 
touíiours de meínie qu’il auoit accouílumé. Il s’em- 
porta vn iour,á ce que io n  d it, contre ceux qui le a  
vouloient reprendre de la part du R o y , au lien que 
celuy- cy s’y accom m ode, &  ne va qu á quatre comi­
me les autres AmbaíTadeurs..

Vh Agent 
dtt Rey de 
~Dannt- 
Wmm,

Le R oy deDannemariey aaufíívn Agent, mais; 
que nous n’aüons pas conntt, auíli ne paroiíl il 
pas beaucoup, &vniour lepeuplele traítta de Lute­
rano, & le Roy mefme ne parla pas en des termes 
plus fauorables íiir quelque démeílé qu’il auoic 
eu , á caufe de la Religión, le croy que hors quel­
ques petits interefts d’Eftat que fon Maiftre peut 
auoir en cette Cour ía reiidence, neít que pour 
faciliter le commerce que fes Sujets & Alliez fono 
en ce país il eftoit prés-d’enpartir, &c n’artendoient: 
qu'vn paífeport de France, pour fe rerirer fans efttc 
arreñé Tur la Frontiere..
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V n  Enuoyé du Landgraue d’Armftadt , eftoit 

auffi íuf ion depare , auec plus de fatisfaétion, wÍA  ̂
á ce que i'en connus par íes d iíe o u rsd e  c e $«*' 
q u ifu a u o irp lu sá  s’ennuyer en des íbllicitations 'l̂ ,rtÍ‘j f  v 
inútiles, que de ce quil y eüc aduancé quelque cho- 
fe de reelpour les incerefts de fon M aiftre.il y eftoic 
venu demanderles penfions que lesEípagnolsluy 
doiuent payer fniuanc lesTraitez qu’ils auoient faits- 
auec luy en Allem agne, &  dont ils luy deuoient de- 
grands arrerages,mais il n‘en remporta que qucl- 
ques papiers pour des aílignations que fon  donnoic 
aflez mal aflurées,a ce que i‘en ay ouy dire , &  on 
adiouftoitquiln ’auoitrien touchédecontenc,que 
quelque 4 yuda de cofia 3 c ’cft adire quelque argén t 
pour faireíon Voyage.

Nous y vifnaes aufíi le Nonce du Pápe quíeftoit 
preft den partir, &  íl y auoft long remps qu*il s’y 
difpofoit , mais a cauíe que eeluy qui luy 
deuoitfucceder,quife nom m oitlefieur de MaJJi- 
mi, fi ie ne me trompe, auoit efté arrefté de la pare 
du Roy a fon debarquement au Royaume de Va-

m X * ¡MT /*I
lence, auec defrence depaíier plus auant,.il auoit p l l f i f l  íle fĉ  
eftécontraint de le reteñir iuíquesa ce que ce dif- 
fererrd fuft accommodé,ii venoitde ce que Inno- 
cent X . enuoyoirceluy qui luy deuoitfucceder fans 
enauoir pretnierement donné auis en cette Cour,
&  f§auoir s’il agreroir, &  comme en France pour 
yn mefme fujet, on auoit arrefté en Prouence le . 
Nonce qu’on y enuoyoit,fans l’auoir auparauanr 
fait agréerau R oy  i on creut quén Eípagne on en  
pouuoit vfbr de m eím e,outre que eeluy-ey venoic

. . G g  üj, ■
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' chargé de quelques inftruéHons touehant le Portu­
gal , & les intereíls de cette Cour qui n eftoientpas 
aflez Catholiques au iugement d’vn Roy , qui eu 
poífedantce titre preferabletnent atout autre, le 
veut auoir á fa maniere, &i á ion point. Pareilles dif- 
fícultezou autres qu’il y pounoic auoir fur fa rece- 
ption eftant enfin leudes apres qu’il euc paífdquel. 
que temps auRoyaume de Valence, comme partí- 
cuiier, illuyfut permis de venir en cette Ville exer- 
cer fa Nonciature, il y arriua la veille de la Fefte 
du Corpus,oii peuauparauant, &il la vit d’vn bal­
cón tout grillé, n’oíant encore paroiílre parce qu’jl 
n auoitpas efté receu, & celuy quieftoit a attendre 
auec regretjfansdoute qu’il le leua d’vne chargefi 
lucratiue , & firla derniere fondtion ceiour, en 
accompagnant le Roy en cette Ceremonie,

"Bepart de la le mets auííi dans ce Chapicre ou ie parle des
Mñnioué , Ambafladeurs & Miniftres des Princes eftrangers, 
ŵrmriMs ce que ieveuxdirede MargueritedeSauoye, Du- 
h cbeífe de Manroue , qui fe preparoit á partir de 

cette Cour, pour s’enaller pafler le reíle de fesiours 
dans le Milanez, ou le Roy luy auoit aílignéquel- 
que Apanage ou terres pour fon entretien; elle eft 

S/g naijfan- filie d’vne infante d’Eípagne, & de Charles EÜha- 
nuel Duc de Sauoye , elle fut maride au DucFer- 
dinand dernier Duc de Mantoue de cette branche , 
& n’en euft qu’vne fíllequi efpouía des leviuant du 

• perele DucdeRethel, fils duDuc deNeuers,pour 
; luy aflurer la fucceffion.de fes Eftats, comme au 

. ' .  plus proche heritier; mais comme l’Efpagne íere^
• . Idiut de la luy diíputer, cette fcmme qui auoit toii:
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tes les ínelinationsEfpagnoles jferengeá da cofté 
délam aifon d’Auftriche,eontre celle de fa, propre 
filie, toutle mondeafceulesmouuemens que cau­
la ce démeflé en ltalie, & il fuffit que ie marque icy 
que cettePrincefíe s’eftant retirée en cette Cour, 
pour laquelle elle s’eftoit declarée fi ouuertement,y 
fue aíTezbien receue, &  pour occuper fon efprit 
&  fongrandzele,onlaficVice-Reyne de Portugal, 
ou á la verité elle fe ménagea fagement. Mais 1’inío- 
lence&  l'auarice des Miniftres qu’on luy donnoic EJp̂ nels 
pour agirfous elle,appuyezde lafaueur &  de fap- 
probación duCom eeDuc, qui eftoit lors F a u o r y ,^ " ^  
eftoit telle qu’elle ne put empefeher qu ils ne de- 
fefperaíTent le peuple, qu’ils ne mécontentaífenc 
lesGrands,quils ne choquaíTent lesEcclefiaftiques,
& qu’ils nedonnaíTentmatíereauxvns & aux autres 
de prendre les Armes pour le reftabliífement de 
leur liberté. Elle écriuitdiuerfes fois fes fentimens 
au premier Miniftre & au R o y , leur marquant cous 
les excezqu’oncommerroit &Ie danger auquel on 
eftoit expoíédvne reuolte generale, mais leFauo- 
ry failoit qu’on n’auoit pas grand efgard fes auis, 
en difant toufiours que c’eftoit vne femme, & en 
traítant tout ce qu’elle efcriuit de bagatelles, &  
donnanr plus de creance aux íetttes des Miniftres 
qu ily  auoitenuoye auec le fecret qu aüx fiennes, 
aufli quand les affaires eurent changé de face a Lií- 
bonne, 6e qu’apresce peud’exilquon luy at four- 
fr ir , ne permettant pas qu’élie vint á la Cour, au íor- 
tir d’vn Royaume perdu, elle püt parlcr au R o y , 
elle aida a ruiner en- fon eíprit le Duc ¿'OÍihayct,̂
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Depuis elle a efté eñcretenué á Madrid par fi 
Jylajefte,quiáprefentltty donne lapermiffion dele 
recirer auprés de ion pays natal, afin. d y  repórter 
ies os, car elle eft fort vieílle. Il y en á neanmoins 
qui croyent qu’on renuoye en íralie, afin que par 
ion rnoyen on eíFaye de détacher le Duc de Sauoye 
ion neueu de .1 ailian.ce de Francesa preíent qu’il eft 
inajeurj&  qu’on conferuele Duc de Mantoue foa 
petitfils daas lesinterefts d’Efpagnc, ouil eft entré 
depuis la prife de C aíal, &  dont on apprehende qu'il 
íie s’éloigne a caufe des grands accachemens qu’il a 
en France, can t par fa naifiance que par l_es 
qu ’il ypoííede.
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^ualitez, d'vn Gentilbomme ame lequel l' Au- 
thettr auoit fait amiúé a Tlorence. Danger 
ou, ce Gentilbomme fe *vit exposé aUant eñ 
Ejpagne. Bon traitement quon luyjit a JVLa- 
jorque.  Rencontre de deux JBandes de Voja- 
geurs. Leur refolution de partir d’EJbagne. 
sArriuée d JlLadrid d’vne autre troupe de 
Voyageurs. Accuetl quon leurfatt alaCour. 
Leur dejfein de f  'aire le toar d’Efbagne. CiuU 
liteZi reciproques. L ’xíutbeur $ • les perfon- 
nes de fa compagine fe dijpofent d partir pour 
s'en retomner. Leur depart. Leur pajfage a 
cálcala &  autres lieux de leur route. Ma­
niere de ferrer les cheuaux en Ejpagne.

G H A P I T R E  XXX.



t 4i  V  O Y  A  G E
luy auoiracquife. le ne diray ríen de fes autres ver- 
tus, qui me lorie trbp bien imprimées dañs la me- 
moire,q)ourcroire que lefouuenir m’en puifle ef. 
ehapper, i ’e.us le bonheur de le connoiftre a Floren-
ce;, ou Moníieur d e . .----  renouuella l’amitié
qu!iisauoient contraétée des leur bas age, en por- 
tant les Armes íous le ieune Prince Guiliaum e, lors 
qu’en fe ioüant il exe^oit la charge de Capitaine 
fur toute cette ieune Nobieífe , done il auoit vne 
Com pagnie, qui a l’égard de fon Prince, auoit plus 
decceur que de forcé pour le meftier. Comtne les 
Voyageurs & lesam isfe communiquent leurs def- 
feins ,ayant appri§ que le noftre eftoit en quittanc 
rita lie&  les Alpes, de paíFer les Pyrenées, &  d’aller 
voir les Eípagnols chez eux, plutoft que l’Efpagne, 
pour fjauoir de quel air viuoient ces derniers Mai- 
ílres delalibertéae H ollande, ennemis iurez déla 
Republique, pendant vn íi lóng-tentps, &  á pre- 
fent fes Confederez &  A lliez, il luy prit enuie d’al- 
lcr auffi en períonne fjauoir de quelle fa$on ils fe 
ménageoient en leur pays , &  n’ayant pas encore 
veu Rome ny N aples, il fe refolut d’y aller faire vn 
tourleplus viftequ il pourroit,&  dé s’embarquer 
en fuire a Gennes pour nous couper chemin, &arri- 
ueraufliitoftquenoüs á Madrid-, car nous deuions 
aüerparcerre&paírerparlaFrance. Ilexecuta tout 
ce qu il s eftoit propofé, &  il s’émbarqua heureufe- 
nientíur vn VaiífeauEípagnol, quoy que fon Mar- 
chand de Gennes qui eftoit natif de Hambourg, 
luy coníeillaft de fe mettre fur vn Nauire Hanv- 
bourgois qui eftoitpreft de faire voile ien Efp'agnej.
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car s’ii euft pris ce party il eftoit perdu, ce Vaiíleau 
ayantefté atraqué parles Tures &  brülé apres vn 
rude com bar;cen ’eftpasqu’ilne couruc grandrif- 
que en celuy qu’il s’eftoit mis, car il fue coftoyé j3Mgn a 
présdVn iour& d’vne nuic par des Pyrates, qui les 
approcherent de fi prés, qu’ils fe virent prefque ■vit txs ofe 
bordábordfurle pointde combattre, mais ils fu- £/í4« 
rent fi heureux, que par leur bonne conduice ou par 
leur adreífe, ils les empefeherent d’en venir aux 
mains : ainíi parmy la frayeur &  les allarmes, 
ils arriuerenc a Mtjorque, ou ils eurenc moyen de 
refpirer, Se de ne plus apprehender les fers ou la
mort.

Il y auoit en leur VaiíTeau des Efpagnols , qui *«« »■*»- 
ayanc connoiflance en ces liles la, rurent regaiez, inyfiti
Se comme M onfíeur.......s’eftoit bien mis dans leur
efprit, ils voulurent qu il fuft de la partie •, il nóus a 
raconté qu’on les y traita affez bien, &  que le peu- 
ple & la  NobleíTe y eftaíTez magnifique, Selesfem- 
mes aífez belles Se ciuiles. Ayanc debarqué au 
Royaume de Valence , il pric le chemin de M a­
drid dans l’efperance de nous y rencontrer ou 
de nous y yoir arriuer; mais il fue bien eftonné 
quandil ne nous y trouua point,& qu ’iI nenousy 
vit point paroiftre de long-temps; il y auoit efté 
quelques mois lors que defefperant de noftre ar- 
riuée il eftoit refolut d’en partir; comme il y penfoit 
le moins, n’attendant pasaumilieu du Prin-temps 
des perfonnes a Madrid qui y deuoient paíler l’Hy- 
uer, ily  vit deuant fonlogis 4. Caualiiers qu’ilre- 
connut auü¡-poft a leurs habits Se a leurs Cheuaux

H h  ii
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pour des Tramontains, ía euriofité le fie auáncer 

T«”  iufques au lieu qu ils alloieat xnettre pied a terre; 
il fut bien eftonné de trouuer que c'eftoit ceux 
qu’il aupit fi imparierament attendus.Pour moy ie 
confefie que ie le méeonnus d’abord en l’équipage 
ouil eftoit,cár il auoicehargé lagon ille , la roupii- 
le , le i,upon,l,efcaFpia,& le bas tiré , &  clairauec 
les cbauífes faites en foureaux depiftolets, qui le 
déguifoienc fi fore,.qutl me fembloit tout au- 
tre que celuy que nons auions yeuá Ilo ren ce; les 
bigottes,. &  les loneues raouftaches recrouíTées 
qu’il s’eftoic laiíFé venir, tn’empefchoiét encoré plus 
de me remettre fon viíage, auífi nauoisqe jamáis 
veu le R.oy'd’Efpag'neauquel fireíTemble vnpeu,& 
done il a l’air en cét babic de la naticín plus, que le 
fíen propre quand il eft veftu en Tram óntala. Apres 
les témdignages de ioye mutuelle, nous l’ericretinf- 
tnes du retardement de noftre voyage, &  il nous 

z,Ht nía- raconta le fuccez du fíen; &  ayant pafíe prés de 
l“ “ °“  ¿ y  tro í s  mois á M adrid, fans qu’il y euft iour que nous 

ne nous v i0ÍQns,nousrefolumes enfemble denous

jíytiuie k 
Madrid 
d’ vn* autre 
troupe de 
vejagHurs.

en retourner en France par 1'A tragón.,
M ajsauantquenousnousmiííjonsen chemin,il 

arriua a Madrid vne bande d illufires Eílrangers,& 
que nous fufmes tres, aifes dy vair \ ce furent lesfils 
de Monfieur le¡..-.. .Go'uuerneur de,-.. . . . .  aucc
d eu x . Genfíls4 fcOtanie&'. qui pour le corps &  pour 
J ’efpric pofíedenc desqualicez qui font remarquer, 
que fi le C iel par ,yne; heureníé naiíFance leur a 
donad de grands auanitages, le íbin qu’on a pris a 
les bien d leuer^& la docilité qn ils y ont appoí:
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tée , n'ont pís moias eontribué acette  bonté de 
meeurs* &  á cette fage conduite qui íurpaíle leur 
age. lis y vinrent auec quantité delettres de Fuen- 

Jítldagne, de Dom Efttnnh de G¿tm<m&t &  de plufíeurs 
áucres Miniftres da Rpy d’Efpagne en Flandres.
Elles eftoient pourles pnncipaux de cette Cour &  
ils enfurenrfort bien receus;m aisparce quils ne 
parloient pas la langue,ils prirenc pourlesacconu 
pagner vn D oñ ear Bourguignon nominé Rognar 
qui fait icy les al&dres debeaucoup d’Officiers qui 
(éruent aux artnées du Roy, &  de quantité d’autres 
perfonnes de ía N ationquiont quelques interefts 
á aienager en cette Co.ur, ü portoit la parole Se 
lene reaiíoir ce que ces,Meffipurs quils alloient 
vo.iry répondoienc á leur ciuilites, ils fu rene caref* 
fes de taus, Se prineipalement de Dom Louys, des c""- 
Comees d'Qgnaie, & d e  Ptgnewnda ; ils s’habillerenc 
peu de temps apres á l’Efpagnole,bien qu’ils ne 
vonluífent fejourner a Madrid que iufqu'a la Saíne 
lean pour voir la fefte des Taureaux, &  que felón 
le  deííein quils auoient d’aller en Portugal, ils n y  
deufl-ent eftre que deux m ois, ils cominencerenc 
jnefme a fe pouruoir biea-toft de Cheuaux, Se a 
folliciteri’expeditionde leurpa{Teport.,pourfaircIe 
grand cour d’Efpagne, nonobílant les chaleurs ex ̂ tQurd*£jf¿n 
.ceíEues de cette región ; car de Liíbonne, ils vou- s”e' 
loiétit entrer par Tes. A ’garues dans 1 Andalou- 
'w et vóir Cadis, S . Lugar, Síuilh , Cordoue, Grenads,Se ' 
paffant par le Royaume de Murcie fe rendre ea 
celuy de V alence,p  >ur trauerferla Caraíogneau 

..commeneement de' fAutomne , voir les deux
H b  iij
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áímées & enparcourant le Languedoc, & la Pro. 
ucnce s’approcher des Alpes pour entrer en Italie, 
y eftre tout l’Hyuer, & apres cela fe rétirer che* 
euxparl’Allemagne. lis auoient auec eux vn Gen­
til homme de Bearn, nommé Monfieur.......qui
eftoit tout a fait fage, circonfpeá:, & própre á con. 
duire des perfonnes de cette qualitc. Vne íi belle 
occaíion de voir l’Eípagne en fi bonne Compagnie, 
fít qu’vn Gentil-homme de Normandie, nommé
Monfieur de......  fils d’vne foeur de Monfieur
de...... fe ioignit a e'ux pour vn Voyage fi curieux,
8¿ fi peu fácile auxFran^ois, en ce témps de guerre 
entre les deux Nations. Monfieur le...... les re.
commanda a Monfieur le fupplia d en .

fif'ZV’' Pendre autant de foin que de Mefíieurs les.... .
quideleur cofte eftoient tres aifes de l’obliger en 
la perfonne de fon neueu,aufll luy promirent-ils 
que par toutils leréndroit participat des auantagcs 
qu’ils fe procureróiént pour eux. Il y fue d’abord 
incommode dvne fluxión furia ioué, & comme il 
eftoit tres-mal logó chez vn certain Barbier Braban- 
§on, ie fismón poflible pour leur faire trouuer de 
tneilleures chambres ■, ie fus auerty que chez vne 
Flamandé qui tient cantera locante, ou chambre a 
loüer, il y auroit bien- toft de la place; ie la difpofay 
a l’accommoder le moins mal qu’elle pourroit, 
aufti toft qu'íl fut guery, ie le menay chez Mon­
fieur le Comee de Ftefqtie , pour qui il auoit vne 
lertre,&duquel il eftoit vn peu allié. 11 le receur 
fórt bien.

é>Auf‘7r Mo ̂ repafleport ayant cite' porté, nous nous miC
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mes en eftat de partir de Madrid. II nous auoit efté^**"*-'?

1  / i  1 r  C  < omfoítuifs
donne en la meíme forme , que ceiuy que n o u s w » »  
auions de Ydrchiducy quieftoit fort ampie &illim ité, i'en Ttiixr~ 
pour le cemps , &  pour le nombre des perfonnes.
Ayant done fait nos adieux^ &  outresles bidets que 
nous auions amené de France nous eftant pourueus 
de quelques Cheuaux d’Efpagne que nous auions 
acheptés, nous prifmes vn gargó que nous obíigeaf- 
m esá conduire vn Superbe Andalous, que Mon- 
fieur . . . .  auoit achepté, trois cens Piaftres.
Ce Cheuál eftoic incommodé, parce qu on 1‘auoic 
touíxours tenu attaché dans vne autre Eíburie 
éloignée des autres Cheuaux, mais enfin l ’ayant 
accouftumc a fouffrir compagnie, il n’eft plus íi 
farouche. Nous fortifmes de Madrid en c e t£f,<r*#iSrr, 
équipage le 17. Iuin prenant le chemin d’Ar- 
ragon. Nous filmes íix lieués auant difner 
au trauers d’vn pays aflez fe c ,&  qui continué de 
l ’eftre,iufqualariuiere de los henares, ou eft fitu 
láville d'jiléala, que les Latins nommenr Cemflutum, 
elle eft fameufe pour fon Academ ie, qu’on dit 
auoir efté fondée fur le modelle de celle de París, 
auííi me dit-on qu’elle eftoit diuifée de mefme en 
pluíieurs Colleges, &  que chacun eft pourueu de 
quantité de ProfefTeursjqu’on nomine Cathedt áticos.
La Theologie &  la Philofophie y fleuriflent plus 
■ qu’en aucun autre Academie d’Efpagne, dont la 
principale,& qui égale celíe-cy, eft Salamanca, au 
Royaum edeLeon.oulalurifprudence a le plusde 
yogue. Aureftela Ville eft aíTez longue, mais fort 
peu large, eliea vne grande rué qui la traueríe d’vn
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b o u t á l ’aütre % o u  dord ínaire les E íco líérl jpféft«* 
n en t leuriogis, ~

p ■. Oh m’a dít qué lé Cardinal Mazarm y fut enuoyé
aux eftudes par léCardinaIColóna,lors qu’ilétoitLe* 

• gat en Efpagne.Lá pttite Riüiérc de los Henares qui
paíTe aup'tés, fertiliie toute cettecapagne}&  la rend 
plus agreable que n’eft le refte des enuirons, qui 
n’onc ny arbre ny verdure faute d’eau; qúittanc icy 
lechem inde lapoftéj& prenant leplus court pour 
l ’Arragón, noús fufmes coucher a Marcañialo , qui 
n’erí éft qu’á quatre lieu és, ce n’eft qu'vfl grand 
Village-qui n’a rien deremarquable.

Le dixhwiriefme nous fuunes difner a lta i qui 
n’eft qu’vne efpeCe de Bourg , íitué au fommet 
dVne pe ti te M ontagne, couaertedVne aütre plus 
grande. Le íoir ñbus cflóignant vn peu du 
grand cbeniin , üuus fuftnes coucher á Cadaera , 

mttien qdi eft vne pétite vtUé aíTez io lie , íitué-e dáns vn
£ * £  f o n d s . O n y  youlut vendre á M on fieu r..........  vn

aflez béau éheual , m aisqui éñoiteneafleié, c’eftá 
dire,quiauoitl!ongle dupiedferrée par le liauc, ce 
qum éftt dfe^afajon de ferrerehEípagíie, oüil don* 
ne a leürs cheuaux des fers, fouueht trop eftroits, 
parce qu’ils ne les batteñt qu’áfroid jácaufe de la  
cherté du charbon, qui faic qu’ils n’ónc gueres de 
forges: óutre qu’ils les releuent par le talón, &  
leürfcmt des pointes rabattués par les cóftds, qui 
lesdéffehdancdes pierres, leur preffcnt le p ied ,&  
ernpéchent la fourchetté de fe dilacer. On peuc 
auec le temps lés guerir de cetceincommodité, en 
leurfaiíant bienouurir le ta ló n , &enlesferranc a 
‘ * ..........  - " ' 1’lta-
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ntalientie,comme ils nommenc, ou Ha Frangolle 
íelon noftre víage. I’en troquay vn á M adrid pour 
vne monftre,qui eftoit vnpcu eneaftelé, & qu’ayant 
guery, ie vendis apres cinquante pillóles pour qua- 
torze qu’il me pouuoic auoir coufté. Celuy qu’oa 
youlut vendré á Monfieur...,., 1’eftoit'des deux 
piedsde deuant,& cettc incómmodité, & le prix 
quon en deraandoit, l'empeícherent d’enfaire le 
marche.

Le dixneufiémetions partiímes d’affez bon matin 
de ce lieu, Se fuímes difiier á Seguenfa, qui eft vne 
aíTez jolie Ville, & logeaímes au fauxbourg, ou 
nous fuímes regalez demeilleur vin qu’onn’en boit 
d’ordinaire en Caftille,oüil reftemble par tout a de 
l ’eaudevie, tant ileft ardenr plutoftque fortj car 
il ne porte du tout point l’eáu, Se des que Ton y en 
melle, c’cft vne tres deíagreable boiflbn. Nous y  
eftanc done rafraifchis,car nous y eufmes vne cham­
bre fot t fraííche, Se beaucoup de'neige, nous alia f- 
tnes coucher a Fuente Caliente, c’eft á dire fáire peni-» 
tence du peu de plaifir que nous auions eu á midy. 
Garfilenom decc lieuveut dire fontaine chaude; 
ie puis dire que nous y trouuaímes en eífet qu’il 
eftoit bien nommé} tant nous yfouftriímes de cha- 
leur , & tant nous y fufmes mal accommodez de 
jtoutes chufes. Aufli l’hofte eftoit vne perfonne tou- 
re barbare, farouche, &  digne dulieu qu il habí-1 
íoit,qüieft aftez feuuage.
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Rajfage de t  Autbeur d Arcos, 11 y  ejl arrejié 
mee fa compagnie par les Fermiers de la 
Doüanne. Copie de fon pajfeport. aAuanie des 
Doüanniers. lis depefehent d Madridpour U 
iufhñer. L'Autheur y  retourne en pofle pour 
faite Jes plaintes até Roy. Les popes d>6¡j>agne 
bien montees y &  pea couru 'és. Diuerfes par- 
ticularitezjdes TP-cJles. Mrriuéede l'«A.Htbeur 
d odfyCadrid,

I - ,t Í!y

C H A P I T R E  XXXI

E vingti^Me au trauers dVn aíTez 
fñauuais pays? & de quantité de Mon- 
t ágil es fórtebaudes, nous defeendifc 
mes & Artes, qui eft le dernier iieu de 
la nouueíleCaítille* & oti parconfe- 

quentil ya Pumo y e’eft á dire D Oüanne. C ’eftoit vn 
Ditnanebe j  Ou ioiirde Feflé, & a noftre paífage tone 
le monde eítoit a la MéíTe. Nous traueríaimes le
Bourg aupetirpas, fans que iatñdis on nous deman- 
dáífcrien. NOíJ^aüions-paírdvné dé'rtaifíe pófte, qui 
eonduit bórS le viilagkatigíandíohenúni qu ién  cet 
endroit efl: borne par le ruiíTeau &  par tamontagne, 
&  nous eftions deja a plus de cénc pas decoütes les 
barrieres, lors que nous vifmes venir apres nous 

My tfturf*-quelques hojumes courants &  criánts. larreflay

■' ■ i
' N
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pour ígauoirce qu ils vouloient, &n»ayant abordé, 
ils me dirent qu’il y  auoit la Puerto,  ou Douanne. ̂ ¡£ ¿ ‘¡2 
le  leur dis que nous n’eíHons pas Marchands, &  'Dcfitsm, 
que nous ne dcuions ríen, ayant boa paffeport du 
R o y , & q u e fi Ion auoit quelquc chafe ánous de- 
m ander, on deuoit íe teñir au paíTage, &  auertirle 
inonde qu’il y auoit Puerto , &  que nous n’auions 
poirit auecnousdevoiturin, ou mop de muía, pour 
«n eftre informez. Ils nous prierent que quel- 
qu'vn de nous retournaft pour Paire voir noftre paf- 
íeportjC equ ifítqueie  retournay fur nos pas pour 
leleurm ontrer,enquoy ie fism al, car on m’a dit 
depuis que nous deuions paíTer outre, pulique nous 
eftions hors des portes, &  nousrendrc dans l’Arra- 
g o n , pour euiter la chieane, &  l’impudence de ccs 
harpies. Quandieleur montray mon pafíeportsils 
dirent qu’il falpií qd ils, tinfíént confeil pour f§a- 
uoir s’il eftoit bon , ¿c que ie fiffe reuenir les autres.
Quand ilsfurenr réuenus, ils dirent que nous pou- 
uions alLer a la  Pojada, ¿jr1 que toda la nueftraropa ejíaua 
dejcammada. C eft a dito que tout noftrefait eftoit 
confifqujé: aufli toft ieiugeay qu’ils vouloient nous 
Paire peu r, &  nous rangonner. Ie leur dis quils 
leuflent noftre paftepott,, qui: eftoit en ces ter­
m e s .

El: Rey.

PiO R auanto por parte.de\. . . -y . . . • .  de ..«•.• • ctpitde
y ......... .gentiles hambres Ojandejes fe meha rape-* 1 r,~

Pentodo }Je hallan en ejla Corte¡auiendo venidos d ella a
' ¡ M i



¿J* V O Y A G E
tíos que tes ¿mportauan tfiipplkarme que porqud dejfian 
boluerfi, a Jit tierra yfue fie fin ido  de mandarles darpaffa- 
tuerto, loqual he tenido afiipor bien» Por tanto mando a 
todos mis virreyes) Capitanes generales, Gonernadores, 
Corregidores * Alcaldes, y  demos jueces y  inflictas de mis 
Rey nos y  Señorías de qualquier grado y  calidad que 'fia n , 
por donde los contrenidos, con quatro criados} ocho Caual- 
iosty  fus armas, y  bagaxe hicieren fitv ia xe} ño les pongan 
en ei embarafo , eflorbo ni impedimiento alguno , antes les 
den y  hagan dar todo el fauor y  ayuda que para haberle li­
bremente buuieren tnénefter }que tal es mi voluntad dada en 
ti buen: Retiro a on^e de bunio , de mil y  fiicientos y  cin­
cuentay cinco años.

b  E l Rey , .
Gerónimo de la Torre.

E Pafleportine fembloitafíez clairpourfaire 
que ces Maltotiers ne nous arreftaíTent pas. 

Cependanc l’ardeur du gain quileur auoitreufíi en 
quantited’autres occafíons concre touce raifon &  
iuflice ,Ie$ fít opiniaftrer en celle- c y , croyant qu e 

; ce feroic de mefme. le leuc demanday ce qui Ies 
obligeoit a ne pas deferer au Paífeport deSa Ma- 
jeífcé.&ils n’en pouuqient donner aucune bonne 
raifon, tantófl: ils difoientqu’onnerauoic pas mora* 

x„g»ini!'t flreá temps, Se tantoíí qu’il neftoic pas en papierVemnitn. , * ' . . .* , . r \ :l
marque. Par ou.ie voyois bien qu lis ne vouloiene 
que nousamufer, &  nousmenej^a vne conipofítion 
de*jOj .qu 6o. piftolef pour nous tirer de leurs niaiñsi 
Com m eils vi^ent que nous nous opiniaftrións 
queie 4 eniandois*a¿le attNotajre^ de ce que Eran--

./
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láfcó Saladar Aleare du lisa, n’auoit páí voüíu nous 
laifler paíTcr, & deferer au Pafleport 6: aueommaíi- 
dement de Sa Majefté, ils commeifcerent par conr- 
ploc as ’emporter, froyant parla nousintimider, 
L ’Alcade enuoya prendre nos valifes, & les fit por- 
ierchezle Doiiannier, ou on les ouurít en faiíanfc 
inuentaire detout, meímedel’or& de l ’argencque’ 
nous auions tant dans nos valifes que íur nous1, 
apresils dreíferent vn procez verbal detoutce qui 
eftoit arriué, & nous examinerent pour y inferer nos 
reíponfes. lis tacherentde le faire auec fuperche- 
riej mais ie fus íí attentif á tour ce qu’iís efcriüirenc,, 
que ie ir’y laiífay rien couler que ce que i’auois' 
ditjproteftantquautrement iene Ieíignerois pas. 
lis en vferent auec ces formalitez, pour yóirs’ils ne 
nous ébranleroient point par ce-pretexte de Iuílice,. 
mais voyans que nous nenouseftonnions pas pour 
leur bruit & pour leurs écricures, il y eurvn Pre* 
flre qui eftoit auec eux, & vn autre homme qui? 
faifoitla charged’Ecriuain, quimediretre en parcU 
culier , qu’il falloit donner vne cinquantaine der 
pifióles, & qu’on nous laifTeroit paíTer. Mais ie me- 
moquay d’eux, &leur dis, que pour vne srrentaine1 
de patagons ie les leur d’onnerois- comme pour 
leur vin, encore que leur infolence ne le meritaífc' 
point. Elle fut telle & de la parr de l’Alcade qui- 
fe nommoit Salazar,.& qui portoit l’hábit de CamU- 
Uro de Santiago, mais qui eftoit. vff ftanc coquin Se 
de la. pare du Doüarinier Ntiolas Lopes de Cordona qui1 
eftoit vn Portugais, c’ell á dire vti luif, donriiauoic 
fort la. mine,lequel pailaa..vn impudence ouuerte,

■ t i  iíj
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Sea vne rage de defeíperé, voyaat quils nc poai 
uoienc pas reüífir en leur deíTein de nous ran§on- 
ner. S’aperceuanr enfin, que noftre refolution alloic 
a ce quéde pris ja pofte pour retourner a Madrtdt 
me plaindre de leuc in fo lence, &  en demander 
iuftice ils íe prepar erent a y enuoyer queíqu’va 
d ui Porta aU R.eceueur general des Doüannes leut 

pour ,U iu- ÍU ftification , &  ainfi depefeberent vn liomme á 
ñtJ" r' pied. Tous le refte de la iournée fe paila en cecee 

belle maniere de difpute contre cesfaquins, qui en­
fin p erm iren tq u eie  pa<tiíTe fur les 8. heures du 

t:oume m foir, leurs bprnmes áyans pris le deuant, Monfieur 
d e . . . . . . .  éqriüic vne lettre au Comee de Pigne-
randa, parlaquélleil luy reprefentoit l’impudence 
de cecee eanaille. le moncay a Cheual dans ¿áreos 
ínefm e, o-ii il y  a vne pofte, &  Ton nous fala aftez la 
premiere, car pour deux Cheuaux on nous fie payer 
trence reaux de platee, quifbnt plus de cent fols de 
noftre monnoye.il a y  a país au monde,oulesPoftes 

lees & peu foienc mieux montees qu’en E fpagne, &  ou l’on 
coure moinSjCar hor* ceuxqui portent les lettres, 
&  quelques. Couric|s exrraordinaires qu on  en- 
uoye en Courde diuers endroits, &  fur cout de S. 
Sebaftien, §c de-Cacalogne, on ne fe fe¡rt, gueres 
de cecee voye pour aller en quelque pare qué ce 
fo it, cd le  des Mules de loüage eftántla plus efti- 
mee. Aufli faut ilauoüer que c’cít la plus comrao- 
de , &  ie rexperimentay en cette renconcre j car 
bien qu’ils ayent de fort bons Cheuaux, fisione 
firmal narnachez, qu’on eftrodé par les miíerables 
fclles qui font deffus, forteftroites de fiege, Sdiau^

Les pffffes
d'Efp*gve 
bien mon-

fpurues.
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íes (far^oñSj&par tout également duresvTeííement 
qu’oned fur vnt eípecé de cheualet quand on eít 
monté de la forte. A la troiíiéme pófte les Cheuaux 
n’auoient pour tout harnois qu’vne ba diere auec 
des efíriers de bois áttachés au bouc d’vne corde,. 
doñt on fe feruoit en forme de chapeleta. le fis 
dificulté de monter en cét équipagé , mais le 
Maidre me dit, que cela ne iríétonnadpas, quil 
n’auoit point de felles; mais que ie trouuerois que 
la barde ou badieré eftoit plus commode, & que 
i’eñóis bien differént des áutres Couriers qui pre- 
feroieñt certe forte de harnois a tout autre. le me

OÍV£?S f¿*f-
di: F ^ t u

laiflay fléchír; & au commenccment de ma courfe 
ié me trouuay afftt  embaraííe , a caufe que les 
edriers n’auoíent aucuñ arréft, & qué la badiere 
me ténoit fí lárge á ühetíal,'qu’a peine pouuois-je 
ferfér les genoux, mais en fia m’y eftant accorrvmo- 
dé le tnieux que iepus^ ie m'entrouuay moinsin- 
commodé, que de leurs felles, & commen^ay a 
demander vne badiere a lautre pode ; ou n’en 
ayatit poiat trouué» il me fallut feruir dVne felle 
encore bien edroite, & qui me fit bien regret» 
ser la badiere, fur laquelle i’auois tañe fait difi­
culté de monter. Dés la troiíiéme pode, on me 
príc pour Courier de Catalogue, qui portoit quel- 
que bonne hóuuelle au Roy , & i’ayday d’autant 
plus áifément aleur erreur, que ie vis qu’dn nvy trai- 
t-óit en Gourier du Roy ,&  qü’on ne rny déman- 
doit que quátreréauxpárcheual, qui font vne pie- 
ce de trente fols de nodre monnoye. II n’v a gueres- 
déMaidre de pode¿ qui tiéñne plus de deux ou tro»
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eheuaux
<Jonae de;penfíon|.ott40o.écus. II y en a mefme qui 
en ont $oo-&icen’efl; que poní eaEfecenirdeux che- 
uaux & yh poftiflon.

Le Co m te d ’Ognittt eíl General des poíles, &  ll ea 
tire vn grand projEt. f  eos partouc d’excéllens che- 
uaux, & qui alloient á pleine carriere ; ce qu il y a 
d’importuneft, quedes poílillons arreftentfouuent 
pour leur donner reraps de rcfpirer, qu‘ils nom- 
menr recelar ¡  Se que quand ils font changer de che- 
uauXjilsnefontpas diligentsa inonter le monde, 
íur tout qúand on oouirela nuic, comme ie faiíois. 
La poftetient vnautrech.emin que jceluy quenous 
auions fáit en allane a. Arcos. Elle pafle en vrie plaine 
forc ferxile, qui eft arrofée par la riuiere de los Henal 
res. Onfaitíbunení quarre., cinq, Sefix lieues fur les 
m e fmeseheuauxparce qu iln ’y a pas de Maiílres 
de poíles iuftementeftablis.au bouc de chaqué deux 
lieues, qui foar yne pode en Eípagne. I’arriuay a 
Guadalaxara£ur Iesíu ou jfe.pt heures du mátin, aílez 
las d’vn exercicc queíen’auois gueres accouílumé. 
Le Maiílre de pode Te trouuale plus honneíle hom- 
me que i’euíTe encore rencontré en toute ma cour- 
fe. Auífime fít-jlgrand plaiílr en me doanant de 
fort bon vin, 6c d'excellenr biícuits pour dejeufher. 
Ce qui meredonna vn peu de coeur, done i’auois 
bon befoin, nayanr ríen mangé depuis Arcos, ou 
.encore ie n’auois fait que collation. Ce pecitrafraifc 
.chiííement m’aida a fournir a la couríe de Guadala- 
xara l  Alcala, qui eíl de cinq lieues qui font fort bon'- 
nes-Le Soled commen^ant a fe leuertm’incommoda

beaucoup

, neftans pas obligé a dauantage. On íuy
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f>eaucoup par fa<, ehaleur , &  plus encoré a la 
derniere poHe.&^lcala á Madrid, qui eft de ííx 

■ licúes. .LetMaiftre:de la pofte s’yroontraplus rusé 
que les au tres, car il me demanda mon bulletinpour 
montrer que i’eftois Courrier du Roy. Mais pre- 
uoyant bien ou il tendoit, ieluy dis que ie n’y eftois 
pas obligó, Se qu’ilmefuíEíoit de ícauoir pourquoy 
iecourois, &  qu’allanten Cour, il n’auoit point á 
s'tnformer f i le n  auois vn. Il s’opiniaftna la deííus,
Se dic, qu’il ne me donneroit point de cheuaux que 
ié ne les payáfleJ€omme:pseríbnnc.qui1ne couroit 
point pouHes áffaíresrdu'Roy, furquoy ie luy dis , 
que ie le payarais* av fc’ordinaire, ¿5:qua Madrid,
■s;il luy faloit plus vofíle iugeroicamBureau de la 
pofte, ou rirois ídeícendre.i II & yaccorda, & luy 
ayant paye vii^gt^quatrereaux pouc lieues qu’ii 
y a de la a cheual¿& comme en
y moncantyie luy;dis]quer a Térrica y* O-Cuadalaxara 
tenían bizarros Caballos jdhttte refpondit , ejlos los fon 
también: Et poúmnéleiíñonweryHi commenja á Ies 
pouíTerá toute bride ^SHcs1 mena de cetair plus de 
deux lieues, &apresme demandaíi fes cheuaux ne 
valoient pas les aurres, & les luy ayant prifé, com­
me ils le meritoient fans doute pour plus d’Alarde, 
comme ils difent, & de parade, il continua a les 
jpouííer auec mefme vigueur, iufques acequ’appro- 
chant de Madrid, nou§ rencontraíines vn Courrier 

- quiallantd’ouievenois, monta mes cheuaux, &ie 
prisles fíens,quin’eftoient pasíi bons. Au Bureau 
de la pofte oü ii Fau tmettre pied á terre, le Poftilion tmiñi. '  
de M adrid, a q u il’autre auoit remis íes interefts, me

K k
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demanda encore fix reaux que ie deuors, camine 
neftantpasCourrier d u R o y , 8c ie  les luy donnay, 
par ce qu’on me dit que c'eftoit dájis l’ordre. 8c o in ¡ 
eftoitiuíle*
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iCiftSia

Sollicitations del’Autheur,pour auoir raifon des 
Doüanmers díArcos. Ejfét de fes follicita- 
tions. TPrerogatiues de la cbarge de ‘Vrcf- 
dent.de Caflille. Maniere dont s’expedient 
tes affaires au Confeti du Roy, Copie d’ojn 
pajfeport autentique, ^ d ’vne lettre decacbet 
de ja MajefiéCatboltque, au Vice-Roy d’$Ar- 
ragon. cDom Louys écrit d Dom luán d*A fi­

firiche ,  en faueur de 1 Autheur , &  de ceux 
de fa compagúe. Sa Lettre. VAutheur va 
remercier Dom Loúys prend congé de luj. 
11 rend les mefmes ciuilitez, au Cotnte de Pi- 
gneranda.  Copie dame Lettre de ce Comte.  

11 part de Madrid auec vn Alguazjl &  am 
Efcriuain. CAlcalde dArcos refufe de fe 
reridre pñfonnier. Les autres Doüanmers 
rendent tomes les bardes faifíes.

C H A P I T R E  XXXIL

P R E S  m’eílre delaííe au logis d’vn 
nommé Philippe, qui auoít efté noftre 
hofte, pendant que nous auions efté a

________ Madrid,y  auoirdífné ajiec Monfieur
de Mogeroa, qui y eíloit venu loger depuis no- 
Rre depare  ̂ie fus contraint de laiííer encore pafler

" K k ij
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lachaleurdu midy ,auant queie puíTeagir,&  ríen 
enrreprendre póur . auoir raifon ■ de ces infolens 
¿¿Arcos. Qn dore apres le repas en Efpagne , aulíi 
bien qu’en lralie ;  t e 11 eín e n tquUl-m e fah it aiién-díer 
iulqqes’ á 4.vduj.{ henees apres; midy > auant que de 
puíTevoitle Comte dé P/g«er'áWír>'qqi*eftoit.celuy 
par leqqcl ie vo_ulois comméncer ,& p o u r  quieftoit 
la Lettre de M onfieur d e . . . . . .  Ie lé manquay ce
iour la , parce q u jl elloit forty dé bonne neure, 
pour quelque Gdnfeiloü'iltdéuóir Té trouuer. Son 
Sécrétaire ne fe rencontra-pas non pliis au Logis., 
En*ac-rendanc Ies- neuf heures d u fo ir , ie ’voulús al- 
lenp’rendfe conferí- furmon affaire desfieurs V’an- 
gtlle :&Cocq.uel •, mais comrae Teftois en la-Calle 

j ,vn :Fkmandvtres-honqcfte hommei qui a 
efte Capitaíne fous le\G>eneral Borry, dont.il fail 
icy JesaíFaires, Sequete connoisparle norn dtDorh 
Pedro, m’entreuit Se m’aborda auec eftonnement, 
de ce qüei’eftoisa M adrid, lors qu’il m’en croyoit 
bien loin. Il entendfórt bien cette Cour &  ton tes 
fortesd’aífciires,&’parleferradoCaftéllmo,c e rta  dire 
tres bon Caftillan. lé luy tacontáy Taccident qui 
nous eftoit arriué, &  ie fus bien aife d’auoir fon 
confeil. Corante iféfl;fórtofEcieur, il me drefla vn 
Memorial pour eftre prefenté par le Comte de Pt- 
gmranda au Confeil* du Roy ynedoutanc point qu’il 
ne tii"y fift trouuer bbnnejftiftice ; mais que ie ñe 
déuois pas m’impatienréf dés * Iongueurs qu’on y 
apporteroit; eftant eerfam qu'auxmoin dres affai- 
reson ob ferue autan t dé formalité, qpe s’ilYagiíF.'it 
de quelque chofe dé grande impoftáncé; En fuite
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íT hr?éfitretítit de Inifolence des Doüanmersen ge­
neral dans toute l Efpagne, finiré d itquon léur en 
fouffroit tropy & q u ?elle paífoita l’excez^ meracon- 
tant diüers'mauuais'tráits qu’ils iuyauoienc io iié r 
lors qu’il fáifoit -Voyage. Surquoyil me fie remar­
quen*, que Tindulgence qu’on auoit pour eecre ca- 
náilléyveneit dé ce que le principal reuenu du Royy 
eftHnr en' cettefórte de droits , on fouffroit qu’ils 
voláíTént vii-peu, afín qu’ilsdés fifleritoiieuz valoir. 
En  effec la tailie réelle furles fonds, ne produic 
prefque rien encourel'Efpagne, á caufe que la ter- 
rey  eftrnal'Culjtiuée}'‘5c íií '6n chargeoit lesLabou- 
reurs d-impofts, ellé léferqir encore moins, fie on; 
tomberoit parla dáns vne difette plus grande de 
tomes fortes dé denrées. Il me -dit de plus , que 
quand leftbyaffertne fe$r0oüannes ,il les engage íi 
abfoídment qu ilnepeurrien-faire pafTér, pasmef- 
me pour faperfonne; qai nepaye les droiéfs. T el- 
lement que s’il .exempte quclqu’v n , eeux qui les 
titnnent,leluy deduifentfur léprixde laferme. Ce 
qui léur dbnne occafion de le «romper en beaucoup 
de fa§ons sajouftantque lors que le General Borry 
partit de Aíadrid^leKoy donna ordre qu’on le laiílaít 
pafTér librement; fi¿ fáns qu’il payaft aucun droit. 
Sürquoy ces voleurs'pour rrauder ía. Majeflé bren 8 
vninuentaire de tout ce qui deuoic, comme s’il 1-eüc 
porté par.my fes bardes , encore qu’il n’y euít ríen 
ce qu’ils fiippofoient.poür diminuer d’autant ía fer- 
m e e n  fe fáifant pafffer enligne de compre rout ce 
qu’Usauoient écrirá core fie á trauers lis fe feruenr 
de mil le autres friponeries qui feroient trop longues*

K k  iii
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á racontér, ny.ayamt ríen a l’épreuue de Taiiidite des 
Fer miersq uiregardent Ies hardes, fur lefquelles ils 
ont quelques.droits áleuer, commejeur domaine, 
& n‘en reípirent que la confífcation. S’ilsne la pea- 
«ene faire ordonner de plein droit, ils viene íou- 
uenx defuppofitions&defoürberiespour en venir 
plusaiíémentábout. Corñmeilsfontaux droitsdes 
'Prine.es fous iefquels ils viuent , ils exercent leur 
rapiñe au.ee fouuefaineté, de forte qu'on leur en- 

. íeod direa toút momenr qu’iís fontles hommes da 
Roy , .& vn miferablé garde-barriere , vifiteur de 
Doüanne,.Qu autre rejetonde malrote, aura bien 
fouuent rimpudencede menacer vn honneítehom- 
me de le batiré ,on de, brifer fa valife, sil ne luy en 
donne pas aíTez toftla clefpour l’ouurir. En France 
on éprptiueaufltles eíFetsdfcla foif enragée de cesf 

.inféátes , qui abufent rres-fouuent du pouuoirqui 
leur eft confié, i’en puis parler comme ígauant, ma 
memoire etant encore recente de la peine qu’ils pri- 

>renta Dieppe, d enjuoyer iufques dans le Vaiífeau 
duquel i’eítois debarqué, vne cohorte de Gardes , 
prendre tnavahfe pourla viíiter,cormne ils firent, 
iufques a tout ce qu’il y auoit de, plus vCé, & rae ta- 
xera deux ¿cus pour vn morceau de drap d’An- 
gleterre quj me reftoit d’vn habit que ie m’ellois 
faitfaire a Londres,ou i’atrois elle' traité beaucoup' 
plus doucevnent. Enfin íi leur enuie déreglée dp 
piller, n’efl: arreftéeparles Princes ou par leursMi- 
niítres, lors qu’on leur donne les fermes, on peut  ̂
diré que les paffans font expofez a d’eíiranges aua- 
Ujes ,cjue c’eíl la le pl us grand fleau des Voyageurs,
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Í8¿ qué Ce brigandage eft d’aucant phas a redouter 
qu’il eft préíque toüjonrs impuny. En Efpagne 
ils font la plus pare Portuguais, c’eft a dire íuifs- 
Auffi quand ils dntbien volé, &  qu’ds fe font bien 
gorgez d’or & d'argent, on tafehe de les preñare 
au trebucEetde l’ inquiíition,en découuranc qu’ils 
ne fe difent de cetre Nación que pour eílre fouf- 
ferts, bien qu’effeéliuement ils foient de celle de 
ees blafphemateurs du N om de I e s v s -C h r c s t . 
Al^ors on leur fait rendre gorge, & o n  lesfaic perir 
a petic fe u , afín qu’ils payent toas les cores , &  cou- 
tes les injures qü’ils ont faites au R o y , &  k fes■ 
S ujets. M ’eftant rendu fur les 9, heures du foir au; 
logís du Comee de Ptgaeranda,ie trouuay qu’iln ’e- 
ftoit pas encore reuenu ; mais Dom Matt-n ion Se- 
cretaire y eftant,iele vis , 1’inftruifisdemon. afFaí- 
re, le priay d’en parler a ion Maiftre, &  de luy don--
ner la lettre que luy en écriuok M. de ------  &  le
Memorial que i’en auois fait dreífer. 11 promit de 
faire l’vn &  l ’autre,& me dít, qu’il ne croyoit pas 
que ie puíTe voir ion Maiftre que le lendemain en­
tre fept &  buiéf heures du matin. le ne manquay 
poirtt de m’y rendre enuironce temps la ; Sí trouuay 
ce bon Seigneur, touc afaitaffligé de cequinous 
eftoit arriué, &  apres m’auoir offerr vn CarrofíV^de 
largent & tout ce qui dependoit* de lu y , il me díc 
que i’euíTevn- peu d e p a t ie n c e & qu’il auoit bien
duregretque M onfíeur.......&  . . . . .  fuflentenvn
ft mauuais lieu, 6c que l iníblence de ces coquins 
qu’il nommoit Picaros t les y eut arrefté, mais qu’on 
les puniroit ü  exemplairement que nous en- au-



nonsde la íatrsfa£liom Auíli-toíl il Commanda a D.
Martin d’allet chez G.er. de la Torre, lejprier de ía pare 
qu ’il rapportaíl Je  premier de tous mon 'Memorial, 
qu’il luy enuoy oic. Apres í ’auoir íupplié de rae faite 
expedier le plutáíl qu’iilfe  p o u r r o it ie  ne voulus 
point perdre letemps; &  preñarte DomMartin dans 
vn carroífe de loüage quei'auois', ielem enay ebez 
Gcronimode la Torre, oú ie vouloisiauífi aller porter- 
me& plaintesi II en fa t for efur pris >.&dic inconti- 
n en c , es menejler exhar ejlof- picaros a la. ¡¡alera , €*ñü\ a 
dircj-quil fallóle enuoyer ces coquins au^ gallere.s-,

«ií pric le^Momorial f& p ra m it que. ce feroit>la, pre­
finiere affáire qá’ii propoíeroic au Gonfeil f;qu’o» 
y  poirauoyroirdelabonne íbrre,\&  que¿’en fuñe 
aífeure. L  ayante laiíTe' en :fi: bonne d iípaíition , ie 
m ’en allay áufli-tall: al Buen' Retiro , pour: parler» a 
DowX0^iv*m ais'ilrdloic;íi occupéj.queie ne pus 
y oír que D mo- iam Sccretaire ̂  jquirluy fie
íur le champ ígaüoir^.'Ce quinous eíloic,arriué. .Il 
m e vine rendre réponfe-de la parc.de fon M ai^re, 
&  m’aííeura qu’il encauoit vntresfenfib Je dépíai- 
íir,m ais qu’ibs’en.alíoicaU .CQhféiF,x>ui,iíi en par- 
leroicduy; raefeae.. Ayanc t.ainfii áflez bien , eftabjy 
Ja iuftice de ma caufe>ie xecournay amon,lQg¡isme 
repoíer j car i’eftois enoore íi fatjgué de ma couríei 

- qu a peinepouuoisqett^eidbuílenir¿ tanedes ban- 
• cHess& les cuiííes mciuilüientmal. Seloní lácoufhi-

me du país , ne pouúanc ¡voic períbnne que fur ie 
íoir, ie' rusvifíeer l  aprefdifnéejquelques- vns de mes 
amis entr’autres le Gomee d eFte fqu e / ¡5¿ Mon-
fieurd^ M azero lles,q u i connoiílaBSifous¡deüx la

"  ’ lenceijr



D’ ES P A G N  t .  t6$
íem eiirdecette Cóm am e diíaient que Ten auois 
pour quelquesfemáines, auant que ie fuíle expe­
did. Cela m’aifligea beaucoup ,.confiderant que *
i ’auois laiíTé iMeffieurs d e...... . de..,: . , , .
d&ns vn;tres-:miíeráble.lieu, ne doutantpoint qu’iís 
ne s’y ennuyaíTent eftrangement, bien qu'ds fuíTent 
tous trois de bonne humeur, & capables de fedi- 
uertir. lis pouuoienc aller á la promenade, les 
haroies ne prenant garde qu’á ce qu’on nenie- 
uaft ríen desJhardes, & laifíant les perfonnes ea 
toute liberté , mais Moníieur de Mazeroles me 
dit, que fon fíls paííant en France auec vn tres- boa 
paííeport, nelaiíTa pas d’eítre.arreftéTür les Fron- 
tieresd’Arragonj&d’eftre.priíonnierdans vn Cha- 
fteaUjdont ilne-fortir qu’apres qu’il luy euft en- 
uoyévn homime exprés, & qu’il euft íollicité aííez 
long-temps, qu’on le fift relafcber, & qu’on punid: 
celuy qui l’auoit arréfté. Cela fie que Tur le foir 
eftantallé chez le Co^nre de Pignermda , pour fga- 
uoirce qu’on auoitrefoluíur.monafFaire, i’inílíhy 
íur ce qu’on aííuraft nos perfonnes, afin qu'onne 
nous en fiftpas autant enArragon.Ty apprisqu auííi- 
toftle Roy auoitordonné qu’on feroit expedicr vuelhm- 
Commiííion par leConfeilde Cafiille, pourvn Ai- 
guafil de laCour^&vnEfcriuain qui s’en viendroient 
auec moy.a A rcos^om  amener prifonnier Francifco 
Saladar, fk le remettre.dans les prifons publiques, 
afin qtí’il fuílpourueuau chaftiment qui luy eftoit 
deu,pourIarebellionqu’ilauoit commife, n'ayant 
pas voulu obeyr a fes ordres: Que Ton me donne- 
jroit vn paffepor t plus .ampie, & accompagné d’y.HK
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claufe comminatoire , pour toas ccux quí nous 
clonneroient le moindre empeíchement en noftre 
Voy age , &  qu’afin qu’en Arragonilne nous püc ar- 
riuer aucUne in íu lte ; on nous pouruoiroic d’vn 
paífeport expedié parle C onfeil, & fous le fceau de 
ce Royaume la ; leuant ainíi d’eux-meímes 1‘em- 
pefcliement dont on m’auoit au erty , &  pout 
lequel i’eftois refolu de Faite quelques inftances. 
Dés que te fceus ce qu’on auoit ordonrié fut raon 
affaire ,pour ne perdre point de teraps, &  feconder 
les dihgences dont ils auoient vfé , Sí qui fu tp riE 
ceüx qui connoiíToicnt la maniere d’expedier en 
cette Cour. Iefuschezle Prefident deCaftillepour 
preíTer la Commiffion pour l’Alguazil, &  í’Eícri- 
uain. le rrouuay qu’il les auoit mandez, &  que leur 
Commiílion elioic dreflee. Il n’y a point d’Officier 
de Iuftice en toute l’Efpagne qui foir plus confide- 
rableque celuy-cy,b ien  qu’il n’aieaucuft degréde 
Graniát ¿itpeut Fe couurir en prefence du R oy , &  
il y en a mefme qui m’ont dit qu’il s’y pouuoit af- 

wwegatmi feoir. Cependant cette Charge eít le plus Fouuent 
%lV!punt donnée a des Docteurs , ou ades limpies Legrftes, 
itCfijiüu. ¿ont la naiíTancen'eft pas des plus illuftres. p u tre  

les honneurs 6c prerogatiues qu’elle traifne apres 
^ o y je lleacecyd ep articu lierjq u ecelu yq n ilap o F - 
Fedeagiten SñuueEain,ence q u il né rénd vifiteá 
nerfonne. ■

Me voyant ainfi expedié poüreequi eítoitde la 
lu itice, i’alláy auffi-toft Folliciter, ce qui edolc de la 
Faueur qu’ón me vouloit faire; l ’appris chez D. Louys 
que pour mon paíTeport , il faloit nr adreíTer a Fer~
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fétido de Comerás Secre caire del defpacbo mniuerfalU 
íuit toufioursla Cour, & il eftoitlors au buen Retiro, 
ou ie le trouuay dans fon Bureau; Geft vn homme 
de grande taillequi a la veue extrémemét coürte, ce 
quifaitqu’il paroift(comme coas ceuxquiont cedé- 
fa u t) d’vn abord vn peu orgueilleux & rude. Ií 
eftoit occupé á íigner& écrire, &me ditque,de U 
confulta, auiafubido al Rey, el mío negocio, qu’apres dif, 
ner ie pourrois retourner, & que ie trouuerois le 
toucpreft. Ienef§auois cequ’il vouloicdire par fon 

Jubir de la confulta al Rey; Mais m’eftanc enquis, ie 
compris que rouresles afíaires fe refoluentau Con- um¡m 
feil, & qu’apres on en enuoye lareíolutionau Roy, 
qui fouuent ne s’y trouue pas,& on nomine cela/*""«*
r . , , _  n  * ,  * . Confñi Ja

Jubtr al Rey citre portee au Roy : de meíme que r»j . 
quand elle en reuient, ils difent, que la confulta ha 
haxadoy<\\ie la confuiré eft defcendue, L’aprefdif- 
née ie trouuay doncques, que auia baxado la confulta,
& quemón paíTeport auoir efté figné par ía Majefté,
& parce que ceux quiontveu de cette forte d’expe- 
didons,m’aífurerent quil eftoitle plus autentique 
& le plus ampie qu’on puiífe obtenir. Ie le tranfcri- 
ray icy; il eftoitenpapier marqué,parcequ’ilétoie 
expedid par le Conferí; eftant au refte vne raillerie, 
ladifficulté qu’onnousfísa yírc<w,furle premier de 
ce quil n eftoit pas en papier marqué, puis qu’on 
me dic icy que ceux quivicnneñc immediatement 
de fa Majefté, comme faifoit celuy-la, ne fe don- 
nent iamais qu’en papier marqué, & qu’ils fonc 
d’vne faueur particuliere, paífant comme des let- 
tresde cachet, celuy-cy doncques qu’on trouuafi 
magnifique, eftoit en ces termes, Ll ij



¿é& \T Ó Y A G: E-

Copad‘n>- Tlt !§ Y  Capitán General'de la Prouincia'de Guipufioa- 
mvíquedT 1 '> alcalde, de la ciudad• de Fuentarauia ,y  mis corre- 
Ry- gidores de la decha- Prouincia, Señoría de B if^ a  y  quatro 

vil!as.de la cofia dé.lamar, Alcalde ordinario y depurada ge- 
. neral-devitoriny quale(quieres mis jueces, y  iuflicias de todas 

las- Ciudades , villasy Lugares que"ay en:eflos mis Reynos 
y  fenorias- deCaflilla ,.y en los dé A  tragón ,ValenciayFla- 
uarra ,.Alcaldes defecas’, y  cafas: ve dadas, defieras1, adua*

• ñeros , Por taqueros, guardas , y  otras perfonas1, que efian 
en la guarda-de lospuertos demar, y  paljos de tierra de las 
partes- referidas ,y  a cadaunoy qualquier de vos, a quien ejla 
mi cédula fuere mofleada y : lo en illa contenido toca en qual-
quier manera..Sabed queauiendayjenido en ejla corte —
..... . . . . . . . . . . .  . .y  - elSeñor. . . . .  ..Gentiles- hombres oían-
defes .y  dadoíes cédulamía defpachada por el mi confjo dé- 
fiado,,pitraque los dexaffen pafjár libremente con 4. criados 
S~. cauaüos,y  fbs armasy vagaiespor los puertos que qutfief- 

fin  de mar y  dé tierra ,,d'ejlós mis R.eynos, para voluer a fu  
pays he entendido les han hecho moleÜiay de tenido los adua­
neros delpuerJO'de Arcos ofendo mi entencion y voluntad fe 
les hiTfeffe todo agafajoy buen'tratamiento y  affi osmando, 
que luego que:eflo mi cédula osfea moflrada, losdexeisy con­

juntéis pafjár confus criados, ropa,dinero', armas:cauaüos,, 
cofas de olor y  lo • de mas-que llebaffen por' qualquiere deffos 
puertos j libremente, fin• confentir , ny dar lugar, a que fe 
abren ni -efeudríñen las- caxas:, y  vaules én > que fueren, 
ni pedirles derechosni otra cofa alguna , habiéndoles todo * 
buentratamientoy agaftjo conapercmmiento que los quena./

K

l'v*



r y  E  S V A  G  U  El’. 
lo-hi^iercn ajf }feran cafligados con todo-rigor yy: en cajó que 

f e  les ayanlleuado algunos derechos y  dexado prendas por ellos' 

f e  les bolúian y refiituyan fin dilación ninguna pues afficom- 

biene a m i feru icio y  ala fatisfacion que f e  les deue dar del 
em barapoqueenejloje les hacaujado -t todo ello no embargante 

qualquier proibicion o vedam iento q u ea y a  en contrario; 
que para en quanto a effo toccaypor efla ve-g difpenfo quedan­

do en Jufuerpa 9y  vigor ejla mi cédula para en lo de mas a le ­

lante v a lg a , aunque no vay aSeñalada de los de m i confejode 

ha^ienday contaduría mayor déla fecharen  M a d ritd  a zq.,. 

¿ e lu n io  de m ily  feicientos cinquettta y  cinco años.

lo el Rey..

Por mandado del Rey nurflro Señor. ■

Antonio Carnero;•

CÍE pafTéport eííanc en papier marqué n’auoir 
fpoint d’aUtrefceau'j que la: marque ordinaire 

quieftau haut de chaqué fueille ,&  cellé fur lequel 
ii eft couché aux armes du Roy ,.auec ces paroles a 
cofté para dejpachos de ojfdo, & plus bas jeito quarto 5 

año de mtly Jeicientos y  cinquenta cinco, enme le aon- 
nant,on  me dit qu’il me faudroitvn peu attendre 
pour la 1 depefehe d'Arragon* &  on m’en apprit le 
Tujec qui; eftoic que le R oy ayanr commande' au 
Confed dece Royaumela^.dem’expedier vn paíTe- 
porrfous leur íceau, ce Confeil s’en eftoit excufé 
íurceque cen ’eíloit pas la couftume; mais que s il 
glaifok a faMaje$é¿.vne Lettre de cachet au Vice--

L l  iii
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xovquelearPfptonotakc{oufcfiroiCjferoitle mcfi 
me effet. Onapporta la refponfe de ce Coníeil au 
Roy commei ilauoit lauc les mains pour fe mettre 
a rabie, ce grand Pririce eutla bonte de. íigner fur 
le champ la Lettre de pachet, afin que ie pufie m’en 
recournerauec plus dediligence}ie nepus portanc 
¡Tauoirqüele lendernain apres la tenue du Confeil 
d’Arragon. Dom C hnfiobal qui en auoit la copie, me 
fie la faueur de me la donner, elle eftoit au Duc de 
Monteleon, & en ces psrmcs.

zcít'% T  L L V S T R l S S l M E  Duque de Monteleon primo
:CM>áe'c  -® tnilugarte yCapitangenerafFrancifcoyGornelio........
thbliqm a» •Gentiles-hombres Olandefispajfan a Francia por efe Rey no, 

ton a» criados, cauMlosen que van runos y  otros fus urnas 
Vagajes ty  lleban dinero para fu gafo y  algunas cofas de 
olor, y  porque holgare. muecho) que en efloy en qualefquie- 

yes otras cofas que licuaren je  les de el paffo libremente, y  en 
cajo que deuan.derechos fea con la malor commodidad que 

fe pudiere í os encargo que llamáis al arrendar general y  fe 
los figniflqueis de mi parte, facilitando la materia guanta 
fea pofjible puraque fe deuieren derechos fea los mano que 
ojuiere lugar , enque quedare fruido y y  también. aduerti- 
reys d los Minifrosque conuenga t por donde paffaren que les 
affiflan en qudnto.fi les ofreciere porque, de no haberlo me 
daré pordejferuido tyntqndare cafiigarles, dado en el buen 
Retiro d 2/, delumo .

lo el Rey.

Di. Mig. de Lanujd , Protonotario.
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I L  falut qu’on me munift de cette Lettre 3 parce 
quelespaffages d’Arragon font encore plasfaf- 

eheux que ceux de C adille , a cauíe que la m oitié 
des droits quoft y leue appartient au Royaume,.
3c c’eft vn pays ou le peuple eft tres-iníolent:
&  furtout ced í qui feruent a deux M aiílres,au 
R oy & au Royaum e, &  qu i fe preualent de la liber­
té de l’vn , file  pouuoir de l’autre íes lie. Auffi toíl 
ouenous vifmes Dom Lm is. il eutla bonté denous 
otrnr des Lettresdeia part,aceux qui y comman-/-»» *  
den c, afiií que par la il preuint les dépiaifirs que 
nous y pourrions receuoirj il nous en donna vne 
pour le mefme Viceroy, mais doiit ie n’ay pas la co­
pie , il eft vray quelle eíboit au Mefme fens que celle 
qu’ifnous donna pour Dom luand'Auflmhe qui com­
mande en Catalogue , Fur ce qué nous defirions> 
voir Barcelonne, 5c Cette Prouince qui eft fi díi- 
putee parles deu* Courounes. Elle eftoit enees ter­
mes.

Sereniffrmo Señor.

F R A N C I S € 0  y  C&nelio d e . . . . y  el
Señor de. . .... Gentiles-hombres Olandefés, defpues de

auer viflo efia corte t bueluena fu patria ¡y  dejfeandoyo que 
hallen buena acogida y  pafaje en todos los dominios de f t  
M a j f a i  no he podido excufar el fupplicar a V . A. como 
hago f  firua de honrarlos yy  mandarles dar toda ajfjlenciay 
ñauar en todo, lo que f  pudiere ofrecer , ajf mientras fe de­
sunieren allí y como para continuar f t  viaje, que para mi 

fera de muy farticularef marión guarde Otos la Serenijfm&
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perfona de 4£. (A . con las felicidades guc d0j$¡l¡i4dj(jÍ4% 
, d . J u n i o  jdj;S‘* " •

¡Uom Lente JlLende^ deHara.

y  A N T  Teceula íLettre.Se cadhec , fignee 
:L'AMbmr f~ ~ \  par Je' Protonotaire du Confeil d’Arragon,
v a r tm e r c itr  ■*- - » 1  . . .  r  • n  ■ 1 1 0  .
ntm Lvup, pour partir le íourmelm.e., qui eítoic le zj. du raois, 

!̂ >tg¿ieLL. i ln e  m ereftoitqu’árem ercierceuxaquiie m’eítois 
;addreiíe poür aupirjraiíon de ces infoíens &  Arcos, 
le fus aufíi tolfc chez Qom Louis> pvi tous les Efpa- 
gnols & les Eftrangers que iy  trouuay,furenc furpris 
d’apprendre que.iauois efté expedid en cinq iours, 
fur vne.affaire pour daquelíe ils m ’auoient donné 
trois .femaines ¡ou vn mois ,á exercer ma patience. 
Dom .CbriftobdLme .confirma de nouueau que fon 
Maiftre auoit efté extrémement en colere , de ce
que ces cpquins d’̂ reoí en auoient vfé de la .forte, 

qu’illu y  auoit donné ordre qué ie  ne partiífe 
pointjfansqifil me parlaft,furquoyii entra dansla 
¡cliambre des Audi,enees,,& yn moment apres me 
vine querir: leremerciay le m ieuxqu’il me fue po.fi- 
fifi le cet obligeant’Fauqry ¿ de„t,oi|tes: les >bontez 
qu’il auoit eu pour nous, ilajoufta celle de mefai- 
re offrede tout .ce qui eiftoit.en fon pouuoir, en me 
prianc ,d’aíTnr.éi;';f^on'fieñrídé. . . , .  que'fia fifiajefté 
M  lu y , eifqient fprt-fáfcfiez.dd Jinfolence de ceux 
d ’Arcos yik qu’onlesFerpitfifiiench 
rpit.fujet T eneítreíadsfait.fer^  la .ciuili-
té de ce premi ¿ ir  ^Un'iftré ’$yjg. ! í  gVatvcí R oy aue.c 

íor,tes derpípeftsí& m ’eílaní re;tité demeinae
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íem ’en allay au logis du Comte de Pignermda, o» 
ne I’ayant pas trouué, Scapprenant de íonSecretaí- 
ré ,q u e  ie nele pourois voirqueíurles neuf oudix 
heures de nuit,ie fus obligó de remettre mon de­
pare au lendemain. Córame il eft l’vn des plus oc- 
cupez de cecee Cour, il donnecette heure á l’expe- 
dítion des aífaires du Coníeil des Indes done il eft 
Prefídent.Quand i’y allay il eftoit en fa chambre a íi- 
gnerdiuerfes expeditions, & bien qu’il fuftá demy 
deshabilléjayancquictelaroupillejilm efíe entrer, 
me confirma tout ce que m’auoit dic Dow Loüis, &  
apres m’auoirfait offre de cheuaux, d’argent, &  de 
tout cedoncie pourrois auoir affaire, il me pria de 
m’aíTeoir pendant qu’il e'criroit vne Lettre á Mon- 
fieur de.. . . .  Ayant beaucoup de monde á expedier, 
ií fe mit a figner queíqtfes papiers qu’on luy prefen- 
t o it , &  dic a fon Secretaire au fens qu’il vouloit 
<ju’on luy ecriuift. Cepcndant il laida vn de íes pa- 
rens auprés de moy pour m’encrecenir, &  vn mo- 
ment apres, il me donna luy meíme ía Letrre, &  
commeieíeremerciois &  prenois congé de lu y , TI 
m’embraíía deux fo is , &  me dit que ie luy ferois 
tort, fi me pouuantíeruir en quelque chofe de plus, 
ie ne l'employoispas. Ie vous auoue que la fajon. 
d’agirdecéthom m em e furprit, &  qu’elle eft plus 
fouple que nele pórtele naturel de la Nación, qui 
fansdouce fe feroit autant aimer qu'elle l’eft peu, 
de laplupartdes Eftrangcrs,íi elle auoit beaucoup 
de Dom Loüisde Haro &  de Comtes áePigneranda. La 
Lettre qu’il écriuoit á Moníieur d e . . . . . .  eftoit en

!l rüi U*
i~ 7 si?
Qa : tz d i

9 *

«es termes.
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Olufirijfmo Señan

e*p'“  T J  E  € I F I  la carta que vuefira Señaría me efcriuio  ̂
figmrmn- \  JiHtfáftdo fflUchó la descomodidad, que les han hecho
** padecer y  que effitspicaros ayan ufado tan mal con ninas per­

ífonos de tanta condición y  obligaciones y mas efiiero que ellos 
efperímentaran el defe ruido que han hecho en ello a fu M a- 
jeftad con tos demofiraciones que merece fi* poca atención ¡y  
fi de mi parte pudrere contribuir en algo d la fatisfacimy /er- 
uiciode/vuefira Smoría^b haré'enloda voluntad, guarde Dios 
a vuefira Señoría como dejfeo, ¡Madrid d 2 y. de Iunió 
16SS-

Ilauoitajoufté ces mocs de fa nninauañt dé la

He fentito infinido el dtjgújfioy incomodidad de quefir* 
Senaria pera el qtíc fe le hd ocafimado b  pagara.

Conde de Pigneranda.

^ O M M E  rA íguazil&  rEfcríuain que ie dfrIt pátrt d i

*mev»ai. V  j uoismener auecm oy,nevouloient pas mar- 
c^c r miic ny alleren pofte, ílm e falut attendre 
au lendemain z6. de luin á me remettre en ~L “KM tí,

jn in , &  me refaudre a retourner en mulé y qui eft la 
moncure ordinaire de ee pays. le p u is  dire par 
experience que de la fagon q u on  s’en fert elle eft 
incommode ear ourre que pottrallcr v ifte , ils vont 
toüjours le troc , on ne f^auroic dire combien la» 
mauuaife bouchede cesbefteslaííe &  pefea la mai?!* 
& q u e l tourm entc’eft en vne deícente de

V . . .  Á



D’ E 3 P A G N E. íls
leurpeu deiámbe Se leur pareífe. Enfín tneftant íi 
bien monté auec vnc íi venerable compagnie, ie 
n efpargnay ríen de ce qui pouuoitme rendre bien, 
toft á Arcos. Nous y arriuaímes íe *9. Iu in , &  ie
trouuay Meflieurs de........&  d e ..........deja auertis
du fuccez de mon Voyage: car ils vcnoicnc de re- 
ceuoir vne Lettreque ie leur écriuois de M adiid,  
qui ne me deuanja de gueres* le menay d’abord 
l’Alguazil &  l’Efcriuain exccuter Ieurcommiffion.
L ’Alcalde, fe trouua forc eílonné, &  fe preualanc va¡um» 
de ce qu’il eftoit Cheualier de S. Iacques, il refuía 
d’obei'r, parce qu’il a y  auoit poinc de mandement rendre prr- 
du Coníeil des Ordres, L’Alguazil, qui n’eftoit pas^” ”'^ 
vn Alguazil commun, mais vn du premier Ordre 
delabarre,eftant Alguazil de Corte, luy fír diuer* 
fes fommations de le fuiure priíonnier a Madrid, 
m aisiln ’y voulutiamaisconfenrir,dont ilprita& e, 
nous difant qu’ilne le pouuoit contraindre, parce 
que cette place eílantau Duc de Medina celi, il n’y 
auoit point de Corregidor par deífus luy qui luy 
püt donner main forte i mais qu’il feruinoit, &  
qu ’il ne doutoit point quon ne le renuoyaft auec 
vn Alcalde de Corte Se d’autres Alguazils, pour le 
mener pieds &  mains liez en prifon a Madrid. 
Noüsauons.ap:pris,depuis,qu’afin d’éuiter fa perte 
aífurée, car la luftice ne pardonne point en Efpa- 
gne, il eftoit aliéá. Madrid pour s’cxcuíer &  obtenir 
fon pardon, mais qu'il y a efté pris Se puny comme 
il le meritoit, pour farebellion &  fes aátes de voieur 
public. Lesautres Officiers de laDoüanne voyant 
f.iüíoknce de leur Prote&eur fur le point delire

M u ij
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£ e $  ¿ t a i r e s rudement pu n ie, eftoienr auífí íouples &  eiuiís 
reZtxtuu. quils auoient efté arrogans &  jníupportabies. Us 
&ij¡tihxT¿!S nous rendirent toutes nos hardes fans ríen preten- 

d re , & .ceux qui auparauant vouloient noilre dé- 
poüille, 8¿ qui nous auoient tant menacé de paver 
tous les frais &  toutes les Efcritures qu’ils faiíoienr, 
ne fouhaittoient ríen tant que de nous voir éloi- 
ghez auec la proye, que nous auions garentie de 
tomb.er eñleurs filets. N ousauionsaum tantd’im- 
patience de n’eftre plus parmy ces canailles, que 
nous nous contentafmes afín, de pouuoir partir 
promptement de les recommander a cette aqtre 
lorte de harpies, qui nclafchentgueresce qu’vne 
fois elles ferrent, &  de leur donñer tous les frais 
&dommages que nous pouuions pretendreafínde 
Íes animer encore dauantage a noftre vengeance»

*
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JJAutheur ceux de fa compagíne partent 
ét Arcos. Erizjzjiy Texa,  &  Catalaud, Vih 
les d'<i/4rragón. Lorenzjo Gradan Infanzón,  

e x 7 íitbeur moderne. Sa maniere d'écnre. Laf- 
tanofa aufít Autheur moderne. Son cabinet.
1JAutheur arriue a Sarragoce. Dejcripticnde 
cette Filie. he Duc de oAConteleon Ficeroj 
d'aArragon. Raifons pour lefquelles les £Jha- 
gnols luy ont donné cét Employ.

C H A P I T R E  X X X ÍÍI.

E’ S que nous nous viímes hors de 
l'embarras que nous auoient caufé'
Ies Douanniers,noítreprinci 
futdemonteracheual pour marcher 
vers l’Arragon. CetteProuince ad ’aC , ,D  L Aatexf

iez beaux endroits, & en fortant des montagnesj & 
au milieu defquelles Arcos eft enferme; nous trou- gme partení 
uaímes desvalées affez agreables, íur le foir du z% dArc0í- 
Iuin nous entraímes a Erî ga premiere vi lie du 
Royaume de ce co ílé la .e ’ le efl petite mais aílezr,íM 
forte pour le pays. Le lendemain nous allalmes  ̂
difnerá Texat q u in a ríen de remarquable, &  cou- 
chera CataUud qui eít vnedes principales villes de 
toutle Royaume^aufíl eíL elleíítuée au bout d’vns

M m  iij,
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-valléefort fertile ;ie n ’y ay fien vea  de conííderablé 
fe onne.cóptepour quelque chofequei’y ay appris, 
q u eceto k  lelieu de la naiflance &  de lademeure dé 

z*rt»X? Lorenzo Oracian Infanzón. C  eft vn Eícriuain. de ce
J?t- r* ./ | m r* i  « i  >

f&nz.<MKAn- rempS jio r í f  enommépaTmy lesEipagnols. Ii a mis 
,thtuTwoier. au diuers petits Traitez dePolitique &  de M ó­

cale , &  entre fes O  uurages il y en a vn qu’il intitule 
;le Criticón, dont il n’y a que deux parties imprimées, 

§em*nUit 0¿  fvúuant les ages des Hommes,il fait vne efpece de 
Satyre detout le monde aflez ingeníeme a 1 imita­
ción de Barclay en fon Emf>hormion, En cette piece 
fon ftile.eft bien difieren* de celuy de fes petits 
Traitez ,o u il eftfeconcis, fi rom pu& íi eftrange- 
ment coupe, qui'l fem ble qu’il ait pris 1‘obfcuriré a 
tafehe í auíE le feeéteur a befoin d’en deuinet le 
.fe n s & íbuuentquandill’acom pris, il trouue q u il 
s’eít eftudié a faite vnc Enigme d vne chofe fort 
copamune. Sen eq u e^  Tac-ite n qn.t ríen entehdii 
en cette fagond écrire au prix d e lu y , &  felón  dit du 
premier que fon ftile eft du feble fens chaux, &  que 
celuy du feeond eft fe myfterieux,, qu’il contiene 
plus qu’il n’expríme, on peut afeurer que celuy de 
Gracian afe peu de bailón en fes periodos, &  tant de 
teftritftiQnen fes paroles,, que fe peníéey efteomme 
vn diaman* mal taillcScm alenchafeé, dpnt l e fe u 
&  le brillant ne paroift qu a dem y, &  fait tort dé 
plus de la moitiédu prix avnfe bel Owurage. 

ff W , i ly  ayij autre S^auancen ce mefme Royanme, 
j&knah qui affc£tc córame luy d’encherir fur rancien Laco> 

ni fine, il fe nomme Dom Vinarnto luánde Lafianofk^
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Gradan íbftt imprimcz áuíE y a-il grande amitié 
entr’eux, &  Ton voit vn Liure publié par Lafiamfa 
qui n’eft qu Vn recudí des Scncences &  Aphoriímes- 
politiques &  moraux,qui fe trouuent dans lesO u- 
urages de Gradan. Ce Lafimoja paíTe pourvn de plus- 
curieux de tóute l’Efpagne. Il fe tient a Huefca fe- 
conde ville de l’Arragon, ou fon dic qu’il a dreíle 
vn Gabinet, qui eft vn agreable theatre de l’auti- 
quité Grecque S e Rom aine, ©ny voit quantité de *' 
Statues de pierres anciennes, de vafes, d’vrnes, de 
lam es, de camayeux, &  vn ramas de monnoyes du 
vieux temps, de medáiUes & d’anneaux. AuíÉ s’eft- 
í l íi  fort eftudiéfur coates cés antiquaiMes, qu’il ersa- 
tirévn Liure des anciennes monnoyes d’Efpagne r  
qui parte pour exquis fur ce fujet, & rare en les re­
marques.

Le premier Iuillet ayañt difhé a Úfranco, nousfufr 
mes coueher a.Mumna qiui eft vnbourg tres-bien íi- 
rué dans vneagreableplaine,&  dóneles auenues* 
font belles de quelque corté qu’on le regarde, nou$ 
n’auions de la a Saaragoffte^xc neuflieues , &  nortre- 
deífein eftoitd’aller le lendemain difner a U Muela,, 
&  d’y arriuer auanr la grande chaleur, mais pár mal- 
keur nous manquafmcs le chemin, &  nous- nous- 
trouuafmes fur vne grande bruyere qui n'a ny eau,, 
uy arbre, ny maifon, &  quis’eftend iufques a Sara- 
roffe, fans qu’on ait moyen de s’y raffraiíchir ny" 
de íe fouflraire a-ux ráyons du Soleil cinq ou íix 
lieués duran*. C e iour la ne fue pas extrémemenc 
chaud, ce qui nous fauua d’vne grande íouffrance|-, 
ee n’eft pasqu’iln y  eult quelqu’vn.de la eompagnis-
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qui fe chagrínaftauec excezd’auoir a faire ceíte lo­
gue traite íansd£brider>& qui s’en plaignit amane 
que s’il eut eu a trauerfcr Íes fables de la Libye, mais 
oü il n’v a point de remede o a  a beau s’inquieter; 
ilfaut preñare patience,& auant qu’ellefuft ábout 
nous trouuaímes á vne demie lieue de Saragojfe vn 
ruiíTeau oü chacun mit pied á terre pour fe rafraif- 
c hir, &  oo m m eá la b on n e faim rienn eñtrop d u rja  
grande fo if qu’onauoit, fíe quecette eau qui n’eft 
pas la meilleure du m onde, rut beue auec. delices: 
Nousarriuafmes enfin a Saragojje qui eft la Capitale 

*»£#• dé l ’Arragon, íitue'e en vne plaine d’aíTez grande 
Dejcriftion eftendué,elle eftfeparée en deux par l ’Ebre ,mais 
dt'temvd- ^  pias-gran.de partie eft du cofté que nous l’abor-

. d.ions, ~ ’
Auant que d’arriuer ala porte, én trouue vn vieil 

Chafteau ceint-.de queiques méclftans foíTez qu’on 
nomme Alta feria, onnous dit que c’auoit efté le Pa- 
lais ftes anciens R o y s , &  qu’á prefent c ’eftoit celuy 
d ej’Inquiíition. A l’entrie de la Ville nous rencon- 
rrafmes queiques gardes du Doüannier, qui yoyanc 
que nous ne portions ríen ne nous arrefterent pas 
long-t£m ps,furtoutquandils fceurent que les va­
léis venoient apres nous, 8c qu’ils auoient les han 
des. Nous leur diítnes qu’ils les aucrtiíTént que nous 
állions ala place de la Virgen del Pilar, 8c qu’ils ap- 
prendroient noftre logis chez Rem onden, C ’eftoic 
l’vn des Marchands pour qui nous auions des Iettres 
de credit, oü nous fufmes mettre pied a terre, nous 
le'trouuafmes a tab le , 8c il nous fit boire fráis & 
d ’afte^ bqn yin ̂  qui nous rendityn peu de la vigueur

que
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que la longue traite &  la grande cháíeur nous 
auoient ofíée. Apres ce rafrai(chiflement, il nous 
mena a la meilleure Pofa.de déla V ille , oü noüseuf. 
mes vne.fort belle chambre &  aflez fraifche, &  
pourempeícher quala Doüanne on n’arreftaft nos 
valiíes ou ellcs dejioient de neceflite eftre portees, 
ie  fus parlerk í ’drrmdador general, &  luy montray 
nospaíTeports; celalbbligea den vler ciuilement, 
&  des que Ion les amena a ion Burean, il nous les 
renuoya. Nous demeuraímes tout ceiour la a nous 
delafler du furcroift defatigue que nous auions eü, 
pour auoir manque ladifnee d la Muda,. Quelques- 
vns de nous íe mirent au ii<ft pour reprendre ieurs 
eíprtts,les.autresfecontenterentdefe dépoüiller, 
& d e  changerdelinge pour íé rafraiíchir. Le fieur
d e..___q*i am ualedernier, eftoit le plus altere'de
tous, bien qu il n’en fuft pas le plus abatu • aufli de- 
meura-t’il debout,mais il but au commencement
tant d’eau &  apres tant de vin pour en corrige,r ía  
crudité, qu’enfin il s’en trouua incommodé. ll eíl 
vray qubutre qu’iltrauaillatout a coup áefteindre 
fafoif, il fe tint long-tcmps debouconné, &pref- 
quetour nud.dans le logis , meímes comme nous 
eftions fur le bord de l’Ebre qui paífoit der- 
riere 1‘Hoftellerie , ou nous eftions, &  que de oe 
beau quay nous humions vn petit vent frais qui 
fouífloit le iong de cecte riuiere, il nous y vint trou- 
uer fans pourpoint &  en pantoufles, Le lendemain 
il fut faifi d vne fieme qui luy deura cinq ou ík  
iours, ce qui fie que ñoüs en íejournaírnes diz en 
cecte Ville. Le lendemain de noftré arriuée nous 
^ 1 " N n



l U  V O T A G E
ximuUM voir le D ue dé Mdnteleon V ieeroy de ce
vitery Royanme. C e ft  vn des principaux Seigncurs de 
xfifm’pTurNaples, qui danslesdernieresreuolutionsdecette 

sUs V ille, deuint fuípeéfc aux E fp a g n o lsb ie n  qu’aux: 
» / pr®naic,:es les eufl- vtilé'mencíeruis. Pour fe gue- 
tty. rirde laialouíie qu’il leur donnoit. lis 1’ont fait ve­

nir en Eípagné, Se pourcouurir mieux leur deffian- 
c e , rlsl’ont fait Viceroy d’Árragon. C ’efl vn employ 
fort honorable , inais fort peu lu cratif, car il n a  
guere du R oy &m oins encore da R oyaum eauífi. 
n?y a-til aueun efclat en ía maifon, Comme nous>
luy eufmes rendu la lettre du Roy &  cellede Dom 
Louys, il les leut en noftre preíenee»&  nous fie offre 
de tout ce qui dependoit de luy. 11 ne nous parut 
pas d’vn efprit fort fublime-j foit que les affiidtions' 

.qu’il a de fe voir ainíi traite parles Efpagnols le luy 
áyent miné, foic qü’ileñ  "caché vne; parrie, dé peur 
quecelane luy nuifit dele montrertout cntier. O-u- 
tre le Viceroy done la Charge ne dure que trois ans,, 
il y a vn Gouuerneur de la .V ille  ou piuco fi; du 
p ays, puis qn’on; dit que fon pouuoir s’eftend; 
principalementíurtouc le termoire. Sa Charge eíl; 
d’autant plus coníiderable qu’il nelaquitte qu’auec; 
lavie. ..



Grande auíhoritédu Cbefdela Iujilee du R oyan* 
me d’Arrogan p oppellé el Iuílicia. Remar* 
ques Jur les droits primleges de ce Royan­
me. Eflrange Serment des Arrogonoü a lenr 
Roy. La Loy qui erdonnoit ce Serment, aba- 
lie par Dom Redro el Tdttñal. Beau priuilege 
des Arragonois qui fubfljle encore. Deux In­
gés accttfeZi en ver tu de ce priuilege. Le Roj 
les protege. lis fbnt exilezj& leurs bien conflf- 
quej. Grand bmit dans le Royanme pour la 
conferuation de fes prmileges. 'Pourquoy les 
Ingés de ce Roynume tremblent quand ils iu- 
gent. Le procer fast au Inge dans l  Arrogo» 
pour •vn Arrejt insufle P nempefebe pas l'exe- 
mtion du mefme Arrejt.

jnomment el iufttda, pour montrer que c'eft Iuy qui 
¿oicfaire Iuflice en rout &  par deflus tous; telte-

C H A P I  T  R E XXXIV.
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m entquiíiuge du R o y , du Royaum e, des Su jets ̂  
de la Loy &  des priuileges •, mais pour mieux enten- 

'BLffl/wques dre c e c y , &  ce  que lobíerueray plus bas tou-
furíti droits J  A r i  • J  1

chant vne grande conreitation que nous auonf 
d̂ euojvt- croime/e icy entre les Puiflances-fonueraines: il eít 

neceíTairc que.iemarque ce que.l’on m’ a appris tou- 
chant les droits de ce Royaume.

Apres l’entrée des Maures en E íp agn e, par 
íe tort que fie le, R oy Dom Rodrigue au Comee 
Dom luliahy en la perfonne de íá filie qu’il viola, 
notm nee la Gaua,d?Arragoft fue-lá pretíiiere Pro- 
uince qui fe retira de ioug de ees Infideles , &  qui 
tróuuant la lá ra.ce.de fes.anciens Roys
Eouc áfait efleÍAte>feE^conquit á foy-mefnie &par 
foy-mefme , íans,rec,o,nnoiílEe aueun Souuerain en­
terre.. Mais poijr n’eftre. pas vn  corps íans tefte, & 
viiire pluien repos &  auec plus de fermeté en leur 
nouuelle liberté, íes Árra-gcjnñis de eetemps la , de- 
libererent defe ehoifir vn Roy. lis ietterent les yeux 
furvn Gentil-hommepajticuliernpm m é Garrid X i- 
menes. Il eft vray quils le firentplútoíl leur Princé óu 
Prefident.déi k u r Geun er n eme nt. que leur Souue­
rain, &  qu’á rimitation des Spartes, ils lierent fi 
íbrt fon pouuoir ¿que celuy dé Theopompús ne le 
futpas dauantage par k  Gonfeil des- bpW res j;qU;fe 
celuy deé^Rdycpar les Loix quHls lUy.iuapbfereníí: 
qu’ilsi nomrnerencJ'¿f»'aí» &  fans lbbferuatio-n.de^. 
quelles il;n’auQÍt;poÍDt d'antbórké‘ilb:E eux - &  conf­
ine ileftfacile db-vÍ0toleaIl^xdies'illj^..ip3̂ Dda-(n$iŝ  ̂

I Hables d’vn fifta t, qúandil s^agit. d'eftegttec s’i f  n’y ai 
perfonne , qui au peril de ía teile, foi.t obligé de
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veillera leur conferuatíon, ilseftablirent el hfticia, 
ou MagiftraESouuerain,dontie viensde parler, &  
afín qu’il ne craigniít rien en faiíant la Cbargeauec 
vigueur,ils ordonnerent qu’il ne pourroit eftrecon- 
damné , ny en la perfonne , ny en íes biens pour 
quelque cas que cefuft qu’en l’affemblée generale 
des Eftats , c’eft á dire du Royaume &  du R o y , 
qu’on tiQffltne Us Cortes. Apres auoir ainíi bridé ce- 
luy qu'ilsvoutoienEcfaoiíir pour leur R o y , ils fírent 
vneLoy qu’ils rvommerent del a F~tnon y qui portoít 
qu’auífi- toft que le Roy violeroit leurs priüileges y 
ils pourroient enchoifir vn autre, eneore qu’il fuft 
payen, &  qu’en cas que le Roy fiftaucun cort á quel- 
queSujet ouVaffal, ©u qu’il violaft quelques priuile- 
ges; Les Nobles & Ies plus eonfíderables dukoyau- 
m e, pourroient s’aííembler pour debe odre &  em* 
peícher qu’on ne luy payaft aucune penliom, iuf- 
ques a ce que celuy auquel il auroit fait torr,fult de- 
dommagé, &  lepriuilege reftably en ía forcé- lis' 
eílablirent pour Conferúareurde cerre Ordonnan- 
ee &  de plufieurs autres ellajlicia} comme ie viens de­
le diré, &  afín qu’ileuft plus d’authorké, ils voulu- 
rent qu’efíant éleué fur vn fiege, &  ayanr le cha- 
peau furia tefte , le Roy fans chapeau, &  á gencux 
deuantluy, iuraft leurs priüileges entre fes mainsj, 
apres quOy ils le reconnoiílroient pour leur Roy,, 
mais d’vne eftrange fa§on, car au lieu de luy pro-- 
mcctre fidelité , ils luy difoienc, nous qui vatons 
autatlr que vo u s, vous faifons nofíre Roy &  Set- 
gneur, acandltióñ ,quovous garderez nos priüile­
ges &  franehifes ¿ autrement non. Les termes Hipa--.

N n iij,
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gnols fonr ceux-cy, Nos que valemos tanto como vos os 
{jaremos nuejiro Rey y  Señor, contal que guardéis mearos 
fueros y  libertades  ̂fino a no. ¡Cecee vile facón derecon- 
noiftre vn Roy,déplu.c rellernent au R oy, Dom Pe- 

Zrf Lfly qui dr.o fu r nominéel/J«nW,queparprieres, par brigues, 
&  en offrani d’autres priaileges auíieu deoeiuy-cy; 
&  laiicaboiir a vne aflemblée desEftars, &  des qu’il 

Pedro si P«- £]_];£ leparchemin oú eftoit eerite eette L o y ;  il tira 
■ ion poignard > &  en ie coupant lamain v  olon taire- 

tn e n t ifd it  quVne Loy qui portoitque i-es Vaflaux 
pouirpient éiire lpur R o y , dLeueút s’efFacej: aüec le 
íang du Roy., Ley de poder eligir Rey dos Rajjallos., fian- 
gre de Rey auia de Cofiar,t font les paroles qu’on dit 
q u ’ü pran on ja ; depuisil fue nominé el R<y Dom Pen­
dro elPuñaliQnaroit ía Statue dans la íalle dé la depu- 
tationá Sawagojfe, il tient le poignar¡d -en vne 
m ain , &  le priuilege en lau tre , &  ou eft marqué 
le ^oup qu’il s en dpnna _,en ,celle-ey.< -.Ou.tré tous 
Oes j^iuileges, dont ie viens de parler, &c done la 
plupartaefté mal obferue'e par les derniers R o ys, 
ils en eftablirent vn qui eft éticore aujourd’buy en 

ragono'n qui fa forcé, on le nomine la loy de Manifefiatim : Elle 
-gj-j-g chaqué Sujet ¡qui fe íentira lezé, en ía 
perfpnne ou en fes biens, par quelque Iurifdiélioa 
que ce fo it, s’en pourra plaindre deuant el íufiieia, 
qu,iferaobligé ap,res yneexaéie recherche, defaire 
punir le Iuge quia mal iugé. Cetre Viile eft a pre- 
lent toute en murmure, pource que l’on veut vio*. 

¿KUX iHffJ ler cécte Loy. 11 y a deux luges qui ont efte accufez
aceufe^ en ■ ®  ~ ■
•vtrtu de ce 

frrnlege.
our vn Arrett qu ils ont dpnne conrre vne perlón-; 

- r crqitlefée: 5? fujuaiu Igs f e r i e s ,  ejlg%
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£gné cinq ceas eícus , &  s’eft plainfe de ces deur 
luges, E l Tribunal del In flicta le R o y , le V iceroy , le 
Goimernement ,■ &  quelques autres qui tafehene 
d'augmenter l’autborite du Prince, &  ae diminuer1* *9 ** 
celle duRoyaum e, ont prisces luges en leur prote-*'” *̂ 
¿Hoh..Lapartielezée, voyantqu’elle ae peuc aüoir 
raifon du core qu’elle pretend luy auoir eJfté faic, Se 
a la Loy ; a eu recours a las Cortes, ou Eftats du- 
Royaum e, qui nonobftant que Ies ínquifiteurs fa- 
uorifaífeht les luges accufez, luy ont donné des 
Commiflaires qu’on n oro me rey Indicantes. Ce íbne 
neuf perfonnes qu’on tire des quatreeorps del’Ar^ 
ragoit, e’eftá dire des- grands Nobles qu oh nom­
ine Señores, des Eeclefiaftiques, de la petixe Noblefc 
fe qu’on nornnie Hidalgos ou Caualkm , &  des Com- 
raunautez qu’on nomme Pniuerfldadcs, Du premier 
Corps , on en prend erais, &  de chacun des autres 
deux, ern ehoiíic les moins lettrez pour iuger de ces; 
gensdeR obbe, foit afin qu’ilsle faíFentauee raoins  ̂
de faueur, foit que la radon quon-en donne {oír 
veritable, quieftque la loy doit eftre íi claire que-' 
le payfan meínae, & l horome le plusigítorantpuif- 
fe iuger de fon equite, &  voirfi oñTafuiüie. Ces: 
neuf Commiílaires ou Depurez condamnerenc Ies /¿>/v*i- 
lugeseomme n’ayant pas tait Iufti'ce, &  ordonne- 
rent qu’ils feroient exilez , & que leurs biens fe- 
roient confifquez. Cette Sentence fit grand bruit, 
le Viceroy &  le Gouuerneur par Ordre de laCour,. 
firenc toutee qu’ils purent pour enempefther l'e- 
xecurion j le Roy mefme en écriüit au Inflicta. Le 
peuple s’eílreueiüé.au bruit de cette affaire, & Ton
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■li’cncendpárlericy que de pafquins & d e menaces; 

Roy estimê fi l’on ii’executela Sentence. Les Payfans viennenc 
ffíamUn’Xs.n foule des cfaatnps % la Ville', &  ne «’entretien.. 
fapwtfr. jfjenc quedii,torcquer<>iiveutfadreaux á leurs.pri*- 

uileges; de p.eur.qu’en p ore ancles ajffa iré s á Texrre^ 
¡mitéjOn neMiftcoiií: encom buñion en v a  teraps, 
ou la guerre d e la C atalogue, rend en core les Arra- 
gonois plus fíers &  plus hardis. Le Vieeroy & ls s  
autres.fauteurs des lu ges, íans parler dauantage & 
íi á contre temps de la volcante du R.oy , ont 
fouffert qu’on mift hors de leurs Charges &  de la 
V ille ,eesdeuxluges (ñiques j & q u ’onaitconfifqué 
leurs b iens.■ que s il en eítok par tout de mefme, 
on neverroit pas tañí d’Arrefts donnez felón la fa- 

# ueur > la paíllon, & 1‘interell des Ingés» plücoíl que 
felón la Loy .& requite, qui ne peuc.elire eonnue 
qu’ence íeulendreit de FEurQpe^ ou on dit que les 

Royatime luges tremblent quand ils doiuent prononcer vn 
‘”u2¡r¡is A rreít, craignantque cenefoicfouuent le leur, o.u 

. celuy de leur raqrt bu de leur ruine,fi.ils y conimer- 
tent la moindre iniuftice, ou la moindre erreur, 
Cependantla IuHice.nelaiíTe pasd’y eilre fouuerai- 

fmrvn r̂- iie, car encore qu’on puniífe le Iu ge nula faillyd'Ar- 
vempefáe' reft qu’il aprononce, quoy. quiniufte, demeure en 
ftím‘/nmef.f ° n entiier: tellement queceluy quiaccufefonIuge 
mt Ántfi. n’a q Lie jg plaifir de fe vanger, eh faifant plus pour le 

public que pour foy-mefme;car par la il aílure ié 
droit de tout le pcuple , en poqríuiuant celuy qui 
lu yafait iniuíH ce,&reueille latrention des autres 
luges á bien faire leurs Charges. S’il a accufé fon 

ea tort, ilneperdquelescinq ceas écusquil a
coníignez
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éoftGgtieZj&fion trouue quil ait eu raiíon He fe 
plaindre, on ne luy rcnd guere. plus que iac©i>f¡. 
g natío n qui fe pread en ce cas íur Ies biens du íuge 
íníque. L ’exil de ces deux Iuges diílipa l’apprehen^ 
íioii des trójyibleS dá^áquelle on ejíoii a Satrdgóffi 
le’ peaple efta^í bieiípérfííadé paír rexecurion -He 
leurSentence quonne vouloit point/poúr cette 
foí s sbimer atreinte a fon priuilege,'

i
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grande hommes. Qualitez* de Ferdinand. II 
ajbira a la JVLonarcbte unmerfelle.. D'*vn A r- 
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Í^ndnís éüífíi?tíí‘ fej 
temps a
vn^efleijJo jíiequ 'bay obíerue en de* 
Cólárit Bes ene u rrriers &  les aíTaílins -v 
catón jtr?ai^fie lá^feftepar deuant a>. 

ceux, qui ont tué lene homme par deuant ¿ nsaisTaí 
eeux qu irontpfis par derriere on lacoupe de mef- 
m éj^u i eft vne gouAume q n ir fa  pour Su t que de 
iaire epnnotílre fc le criminel aprocedé en rraiftre 
ou e a  vail lant hom iiie; car rl n’y se point de dou t e 
que le coup dn B°ntreau qui viene par derriefe, eíB 
mqins (;ruel que celuy qui viene par deuant

Qürñe plus lo n g -  
io u s euífions veu
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«raon ledeurpitpíutPft donner a celuyqui a n é  Ic 
plus genereufement. Pendan*no ft r e íejoaren cer- 
K^Vilie ,4ip«s aupnsfeceu ^ l le  ci^itcZidú Pom 
Pedro Miranda, il pft natif d Oleren en Bparn, & .eft 
yndes plus fiches de cjetÉe Viüe. Il auoit
ordredcnouffpMrnirde i'argeiit j &  ibicnque nous 
neneuffionspasbeíbin ,11 opas rendit toute forte 
de íe|:uices&4é bpnjdífices, nous enuoyant tous 
les ioursíbij¿arrolle, yenant ípuuént luy-meíme 
a v p u $t^ r^ q ^ p a g ^ i^ ;|(<>us conduire en, tous les 
ehdroirs Lés.pus4eu$arf|aabksde eette vilie. llnous ránhnt*. 
mena en vn Conuent ou ily a vnSaint ou ynp Saúl- m?™*.' 
€£ fprc eftiméepour fes miradles, mais ie n’y yísrien 
{$&'; .-«QMS., les
ipurs,4¿ pu il y ade la nieftoe J^uile tjtí’áüx autres, 
lans que poi^j^^\ell$e4̂ telámai«:4p fumée, qui 
noircifle, en effetl endroitpu elle eft & rargent qui 
r.accompagne, rvep fmípqiucteints, &• I on mefit 
ceñir lamainaudeíTus de íadarume j que ie reriray 
de meíme quele luy auois portée íans no jrceu J  ny 
bumidttépuanre, ce qui me fait croire que l’óft fe 
ferr dé queque? aptre é°ton quedpd’o^igafíe, $e 
qifpny j^éUjquélquelñ^edijg^qqi^^^íc^ec|tcd 
fu^e,eequimefembleplusapparentque ce qu’en 
dic la populace qui rapporce cettepetiteparticula- 
^ é ',^ a y fr t^ ;aes.l^j;Íiqu(»;duSai^tpu4é l4Saíncé| 
ilspnt de plus eij cette,Vilíe vne Itnagepour íaqúel- 
le il¿ Elle eft en l’Egliíé

fyierge deh PtUrí Les baftimens íbnt icy aflez 
& Jiauf^ |8¿iéu general, ont quelque choíe 

s beau que ceux % a yne rué
o q

cerne--j
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iarge, íoñ'gue¿& fortbeneoui’onfáic fe C ow s, (Té 
tnefme qu’á \% ’Cálle M e jo r  dé M a d r itk  II cfl: yray 
que ion propre lieu eft fur le bord de l’Ebre, de meí- 
inequ’a Jiakdrtdle Prado >tn&is éÉ cetuy-cy onr vóie 
plus de Gároifes S^áttéífeis dé pW belles múles que 
íur J e  qúay *. >ce: W f  ait aife¡¿
de gens de céítdítípif * rÉáis ó\r ill n y  a ppint 
de Cpur,,il n y á d ?6irdiiiáire pas grande pompe. í,á 
maifoft qui éftfe plus ébhíídéKabié éft c e le  du Dup 
á e ^ F ’iila h e r n ^ ^  ^ d i  fé tfk^de''ééfle •de^'Vteu» tCoys 
d ’Atiagefi^aEi^.p^éteiid^íl &'&rC¿tfróñtté crofe
que ceux quié&ipú/lfeii t léty feá é te ré.•

Apárler én gefieraí dé l’btíraeür des ArragohbiSj,, 
ils OM íátts • d ó ü #  áftóá&t‘d’évguéil que' fes' Cálilr 
lánsV & s-éfti^étteí qú’éux ¿ 8¿ qüetóbrésr Ies 
Natiotís*d’Eípagtíévaúflf peud-bn dire qu’if,li’y en a 
guere dpnc ilsmegaíéM; Péípri-c ¿'¡fe qiu’iís ne furpaff 
íént fouuen t ytantofl? enbiérr,xantbít enriiarl, Leur 
tétóbiüéft Fort piu fér¥ife¿fe b^ísf quelqües; valées 
4c¿, q t^q aé» î H !^ i» ;''<6di''r6á- ébndbit ¡de .Péau dé 
i’Ebre par.dés 'ép iau^  o le r  fe ÜecbereíTe *
fet^f^á*^'^%Ca^é^b^yéréldd^o¿^ys^ife'lfeniétk

ĵ ojUíi?-¿Bé̂ ĉ̂ <rllirí>̂ . '";ái 
ce pays 'á?é$ £ f> i& aí& h d ála t‘d'éijídé^rfl- bife fe­
máis maniquddé grandis hbíiámési^ dépúisléujrpíé- 
m iér Roy kííq Ü 6 s^FeB'áiiia nd>Hs:M’ én t. pHf
vpy qúlpáf fenélpátbd ffef jl^y |fe¿rjié * fié" 
áu eonudéisibld%íbí Wífín&’íffe:'dlrmérluirtóiíér$~ 
eftevn pr6®ge érí l'feri déregner ¿fa grande' anibi- 
tiori * dé 'íbft pérfe
Rpyáumé JJ  éb tfep ir d p teb B án g fe j'd í fes gbrfei

v
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ff  auanr, quédespieds des Pyrenées, Ules eílendít 
iufques audérroit de Gibraltar, Ces fu ccez& quel u,/pire¿llt 
ques aútres Iuy firent dreíler le plan d’vne Monar- 
chie yniueríeIlc,donc on accuíeíes fiiecefleurs de 
garder Iefecret &  la cabíature qu’il  endonna de's 
lors a ion pecit fils , qui deuoit eftre herir ier de 
tant de Prouinces , &  vnir en la períonne tanr de 
PuiíTances, qui feules auoienr elle formidables b  
leurs voiílns. O ufre les richeílés d’vn nouueau>
Monde qu’il luy laiífa en parta ge pour en facilite*' 
Fentrepriíé,&  Kaiderá-eftablir vn  Empire fi valle,, 
qu’il n’yen cu íliam aiseu d e íg a l.Ie^ ayq u ’il elides. 
Curieux qui iü gene que c’e íll’áccüfer d víie ehime^ 
re , que de dire qu’il a eueertepen fée , m ais ee fáv 
meux Arragonois qui viene de nous donner vri ta- 
bleau racourcy de fa politiquee, en; parle énee fens.,, 
Pareciéronle a Fernando EJlreehos.fus hereditarios Reynos de' 
Arragon para fus dilatados dejfeos y  e íjt hanhelo fiempre a: 
la grandeva y  anchurade' Caflillay de ally a la Adonar-- 
(Uiia ¿le' toda Efpaña y  auH 'a  la tmiuerjal dé entrambos* 
mundos; c ’eíl a direque les valles deíTeinS'de Ferdií-- 
natvd,'fe' trouuerersetropreíFerrez dans fes Royau- 
mes hereditairés d’A rrá g o n q u ’il- afpira inconti^ 
n en t, a l’efíendué de la Caílille’, eníuite áda M a- 
narchie de tóate FEÍpagne,'&  enfín a l’vniuerfeñe? 
des deux Mondes. Ge ñ’eíl pas qu’il-fu t? grandCa- 
pitaine, &  que cette' ambición luy vint d?vn> e-xeez- 
de coupage , auffi vefcuc-il en vn remps oü: l’eípris? 
&  1’adrefTefáifoíent plus que lesbras&  1 a vaillance. 
íleuea balancer la Politique d’vn Louy$' X li Findu- 

.ftrié divü A^^ándfó V iv  ía Eñelíe d!vrt= liouys le*
~ © }o iq
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M o re , la vigilafice du Henry VIII. &  la  prudente 
d vn Maximilian prender. Ilm ittou íe  leur dífíimuu 
lacion, &  coute leur íágeíTe, en vn fi bou creufet, 
qu’il en depara le foUde d  aueq la  fum ee, qu ’il en 
vit le £otít& le fo ifc le e n fc e n r Jt ir e r  yneffcabliíre- 
m entpaur luy &  íesTuceedeurs, qni faiío itá boa 
droit dire a  Pbibppe II; lojrs^qu il voyoit fon  p ar­
irán , a .celuycy ¡nouis deiions tonr, ^  efie lo desteñios 
.todo. Lapl.uparrdes-£Ceriüai,ns £ípagnols fe per den c 
-des qu tU viennent a  parler de la gíandeur de la 
maifonde le.urs R o y s ,& il  y en aq u í en font pref- 
.que venus a rimpiete., Cafa^dit yn Áu.theur moder- 
ne , due la cfcogio Otos m  U Ley de gracia„ afíi como la de 
/ibraham en la eftrita¿ paraMamarfe Di.ós de /iujlria, Dios 
d¡e Rodalpho, ,de Philippej/ .de Ferdínando,. . -

Ma¿s pourfeuenira ce peuple, parmy lequel ñai­
qui t ee Princc íx adróle s &  que les Politiques i o íd 
gnent.a XibereJc a Lonys Xl.,paur vne troiííefrne 
ldoledeleur raifond’Eftac, iadiou$eray qu íl ned 
guere ,íiofpita|ier ny amateur de iXftranger. Sotj 
bumeur afuere n ed pas tempéree de tant de bon- 
íéque eelle des Caítillans, auffi eft-ce de ce.tte Pro; 
uince qu’ils’epand iu fques dans la ̂ artille quelques 
v.oleurs,, qu’on nomme bandoleros, &  qui rendenr 
bien fouñent les grands cbemins p.e.u feurs, ce qui 
vient peuteeílre, qu’ayant laguerre en fon voifina- 
ge , fes habitans sadonnenr plus aux armes queeeux 
des autres parties de l’Eípagne, mefme la Nobleíle 
fe picqued’vne brauoure e$e<íHue, Se qui paífe iu£

‘ rt. * nf* ■ > ti ' V* ■
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■ Jfcoy. Ce n’eíl pas qu’elle n’y rapportela rodomoii- 
tade na tu relie ala N ation , &  on m’a raconré q uvn  v* 
i'eune Gentil-homme s’eftanc monté Te mieux qu’il JÍJH »- 

, auoit pupouraller en Cátalogne ,farre vne campa- *£%! *¿* 
g n e , s amuía auant que de partir á fe promener p l u s ^ ^ y  
d’vn mois dans Sarragsjfe\ tantoft fnr vn cheuaí Se 
trantoft fu rvn au tre , &  des qu’il rencontroit queí- 
qu’vn qur loüoit fes chéuaüx', fon adreífe, ou fes ar­
mes 4 illuydém andoit frauee vnrel íeco ers,&  vn. 
bras com m ele fien , ri ñe cróyoit pas qu’il y auoie 
moyen d’arracher les dents aux Franjoís t can efl'at 
armasy eflo braypno fe facaran las muelas a los Gauacboss, 
des qu’ií fut en C atalogn efil rrouua occafion de’ 
faite paroiftre fon cceur, mais i ly  futaíléz rnalheu- 
reux pour y receuoif d’aboTdvn coup au bras, &  vtí 
autre a la jambe q u íl ’ o n r e  ítr o p ré, á prefent on le 
nomtne farracheur de dents , el Secador de muelas, 
Cependantíicette gnerre a caufé quelque incom>~ 
mesdité á ce Royaum e, elle fa  rendu plus pecix- 
jiieux, carie paffage des Troupes 3i fardas des mu-/ 
n it io n s o n t  fart ronler fargent d'u Roy dans fes: 
principales V illes,&  cornrdeila des priuiiegesparti- 
cu liers,& quil he femefiiage pasíüiuanc lesOrdres^ 
de la C our, mais a la ntode, non o bita nt la- guerre’ 
a;uec IáFrancc, ilatoujours maimenu le comrberce 
libre au defá des Mbntagnes , &  Ies Marchando 
d?Q leron, de Thouloufe, &  des autres endroits dtí- 
Bearn Se du Eanguedoc, yont & vfennent fortlibre- 
mét á Sanagoffe &  en rous ces quarriers-cy, & meínin 
la  plupárr des Banquiers dc Sarragoffe, íbnt de ces- 
jays- la. 11 eflvray qu’il faut qu’ilsprennent bieit.



2^6 V O Y  A G E
gardeáneríen dire & á  ne rien íaire , qui donire íé 
imoindre pretexte de metiere la main íur eux, car 
•commeon íja it qu’ilsfont accommodez, il eftcer- 
raía quela .íuíKce le-s regarde comme voe bonne 
curee, &  dosácjeUe ,ae Jferoit pas faíciaée de íé graif- 
ier les doigts.,. Pedro Miranda eií vn ¿des plus aj>pá- 
rensde des inknxappuyez parce q u ílaéfpau íe  vne 
féme du pays tres - bien apparentée. C ’eíbvn des plus 
curieux de Sarragojfe, &  chaqué prdinaire il re§oit 
les Gazetees de París, &  «dautres auisécrits á la main,
máis il ne les commumique qu’.a íes amis particu- 
liers. Unous a raconcéquelors du íieged ’Arrras ,il

cénetes*r~ vLntvxi qrdre de Madrid au Magiftrac de cette V ille.
m P ’pw , c ■ j  -r °  i - /■ iru prífi de Jrair e des preparar lis pouryne gran de tej o uyilan*.
44rw. ee  ̂ pur prife d’vne place de cette importánce. 

Comme ©a ne doutoit point quonappriíl au pre- 
m ieriour q l ’.elie s’étokren.duéjon ííttraua¿!ler á des 
iécl^affaux pouryne Feíle deTauteaux. A  peine en 
auoic oa dreCé la moitie que par vne lettre partk 
culier.e, M iranda  íccuc qu'Arras auoit efté fecouruí 
i ?óíant publier vne ñ  ma.uuaife nouuelle, il voyoit 
auec admiration continuer céc O uurage, ne pou- 
uant s’imaginer que le Viceroy &  les principaux de 
la Ville n ’euífent euauis auílibien que lu y , qu’oa  
s’eftoit preparé a chanter le.triomphe auant la Vi- 
¿toire A  quelqtves iours de la , de cópame toujt 
éftoit preft pourla Feíle , le Viceroy receut vne letr 
ere de Madrid > quele fiege d'Arras n’auoit pas reuC 
íi , auíii-roít il mande le Gouuemeúr & le M agiílrat 
de la V ille , &  leur faic voir ce qu’onleur en écriuoic, 
ils en furent fott íiurprisj &  pou rseg  raie.ux éclaircir,
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ils matiderent íur le champ Miranda, quilcur con- 
feíTa qu'outre qu'vn de fes correípondans de París 
le luy auoít écritilyauoit plus dé hui&iourSjfl ve- 
noit dereceuoir auecles Gazettes ya Imprimé, qui 
en. diíoic íes particularitez. Vn de ces Meífieurs 
la mit en eoleré contre luy , & vouluc prefque 
ic  maltrairer de ce que fjachant ce mauuais fuccez^ 
jl ne les en auoic pas auertis, afín qu ils ne fíílent pas 
vne dépenfe mutile, & qu’ils ne fuíTent pas moc- 
quez du peuple, le menañant qu’ií luy feroitpayer 
les quatre ou einq mil franes qu il en couftok á la 
Vjlle. Le Viceroy qui eft plus moderé,appaiíá la co­
lera de cet ¡íomme ,&fit retirer Miranda, fans que 
iamais on luy en aic parlé. Cepeadant le peuple yit 
abbatcre les échaffaux qu’on auoic dreffez pour la 
Fefte, auec plus de trifteííe de fe voir priué de ce di- 
uertiíTement, que decequelxmn’auoitpasrecoii- 
quis Arras. V

Ví*'í
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ojje. Tlatfmt eqmpa- 
ge d’vn 'voy.ageur Efiagnol 9qai conté a ÍAu- 
ibeur t &  4WX perjfbnms de fa Compagnie y 
trote galanteri.es da VacdVfiime Vtceroj de 
Maples» Applications que fonf lee Efiagnols 
des diferentes pointes,  &traits de VEjjfñt d 
^mlqms-mns de leurs %oys» htberalité de 
máppes 11.‘Tadela Vitle de Manarte ,bábi~ 
toe pardee Voleare ge? par des Bandas. IdAu- 
tbeur rapporfe ce mi efioit arrias aa Cardi~ 

~ y en paflant par cette Vide. Ce
Cardinal perfmdatngenkafemmt a&x-MJfia- 

gnols y quede fiege d’ Arras n efioit pas leué 
afin defire mteux traite en ttauerfant lettr 
pajst

P R E $ qnenous en fine s; íéjourné hui£& 
iours a Samqgtfiy&t.-ome noasfulines re-

Ñauar*
re ,, pinto j§<pe par Ja Cacalo-gne, ou I on 

d iío icquel’on nef^ouúéir^Qfa^et*-,»^ íeuremenr,. 
ny commodemenc; nous fuímes prendre eongé 
du Duc de Monte león, qut nous donna vne JLettre 
pour le Comte de S. Efieutn Viceroy de Ñauan-su.
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He té. Iuiller íoúr de noftre depare , nous fufnies 
co ticket i  Hatagont quifteffc qu'vn ch etif Viüage. 
y n  Commisde Jldiranda nomme Bercrandrqui eftoit 
die S. lean fiedde fon , nous feruit d ego id e  eri ce 
V o y ag e , car fon Níaiftre ayant á enuoyer vn hom- 
rac á Bayonnepourquelques afraires, cu tía  borne 
de le faire partir arneírne ceníps que nous, afín qu ’il 
nousconduifífl; par couc ce pays-íá, done ileonnoíft 
parfairement les rom es, parcequ’ily  faktoutes les 
années deux outrois Voyages ,le  2,1. de iuilílet ,.nous 
eufinesem noftre compagnievn Efpagnolqu*eftoic 
Iiomm e d’eíprk &  de bonne chere a la ronde d u 
pays. il voyageoiit envnplaifant equipaje,. il auoic 
lelo lacoulturaedu pays a L enoroic dupanKau de te 
£ ¿lie de íanaule,íá valife ou poete mantean íuríequel 
il s’appuyoic. Aux de ux ai § ons Se fur fe&cuiiíTes peiK 
doit Ion biílac de m angeadle, &  fur le poitirairl de 
fon cheuaL, eUoient acEacbez en guife de euftodes 
deux fourreaux d ecu ir, ou au lieu d^armes,¿l auoit 
des bouteiltes de vin qui fe rafrailctóflcáenr par la 
glace qu’il y  mettoit toutes les ibis qu’il les rero- 
plifíbit, c’eft pour cette raifonqu on nomine ces 
eftuits de cuir bouilly Rtjreadores. Á  chaqué lieuc 
oudem y licué, il tiroic vne bouteille &  nous inul­
to it fort ciuilement á nous rafraifehir de íbn v in .
nous en excufant, il prenoit Bertrand pour compa- >
gnon de fa defbauche, qui y  eíloic mieux accouftu- 
mé que nous. D ansfentretienilnousfít mille con- s . s i f ^ e*  

tesaíTeziolis.m aisilne mereíTouuient que detrois & hfa ccm~ 
galanteriesduD ucd’Oífone doncilnous parla,en
nous repcefeauntThunieur de cet enjoiié V iceroy dj?{

*” * *Pp n

fagme trsss 
rsUmterits 

Du* 
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deNapIes,qui acftéfi fameux pour la gentilleíTé 
deforre/prit, & pour ía bizarrerié de fa conduite.' 
II nous dit quvn iour pour fe vanger d’vne vefue 
qui luy auoit éftc vn peu üruelle , & qu’il f^auoic 
pourtantnel’eftre pas á tout le monde, ii fit épier 
auprés dé ía maifon, vn cettain Moine qu’il foup. 
^onnoit eftre fort bienauec elle,' 6c qu’on l’aííuroit 
eftre íoutelaconfolation de fon veuniage. Comme 
il fceut qu’il y eftoit entré, il vine auec fes Gárdes, 
fit inueftif la m aifon,faire commandement qu’on 
luy en ouurift la porte , difant qu’il importoit 
auferuicedu Roy qu’elle fu-ft vifitée. Il preíTa fí fort 
les valetsde la Dame, que íans l en auertir ils luy 
ouurirent la porte comme elle eftoit auec le Moine, 
& qu’il eftoit dé]a bien tardjil s’amufa le refte de la 
nuit a í’en railler, & fur les huidt heurés du matin il 
■ fit prendre en eroupele Reuerend Pere a vn Caua- 
lier,& commanda qu’vn trompetteallaft deuant,&: 
qu’il s’arreftaftá chaqué carrefour, ou apresauoír 
fonné de ía trompetté il le montreroit, & crieroit 
qui a befoin d vn Moine confolateur des vefues a 
minuit,s’addreíTe a ce Caualier, il l’en áccommode- 
ra;& quappcs Ion allaft de Conuent en Conuent de- 
mander qui auoit perduvn Religieux , & qu’ayant 
trouuéle fien ,on le rendiftá l’Ábbé,le prianr que 
quandil s’iróitcoucher, il prift la clef de la Cellule, 
de peor qu’il ne segaraft vne autre fois.Le fecond 
trait deles Galanteries qu’il nous racontafut, qu’a­
yant vis a vis de fon logis vn Marchand fort riche, 
6c fort auare, qu’il voyoit touííours de fon cabinet 
qui regardoit fur la Mer aller á fes: commoditez9
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qui auoient leur décharge fur íe meíme lieu, auec 
descoquilles demoulesou huiftres álamaijL: ilen- 
uoya vn iour prendre chéz luy á crcdit trois ou qua- 
cre pieces de la plus ^belle batifte qu’il euíl en fa 
boutique. De'squ’illes euc, il les fíe portera laVi- 
cereyne, & la priá de les luy faire couper en petits 
morceaux quarrez&largesdequatre doigts,& de 
les luy enuóyer apres en fa chambre. Quand il les 
eut, il appella fon Máiftre d’Hoftel, & luy com­
manda de mettre toutes ces pieces dans fes plus 
beaux baflinád’argenc, en guiíe de magnifique re­
gale, de les faire porter par les Pages chez ce Mar­
chand, de les y conduce , & de luy cefmoigner 
qu’enreconnoiíTánce de tánt de bons feruices qu’il 
áuoitrendusá fon Excellence, elle luy enuoyoit ce 
preíent, & qu’apres ce compliment, il mic les baf- 
íxnsfurla táble énferetirant incontinenf, & queíi 
le Marchand luy óffroic quelque gratification il la 
prift. ílnemanquapoint dé s’acquitterdignement 
de fa Cdmmiííion , & le Marchand furpris de cet 
honneur jVoulant paroiftre liberal, luy coulaauííi- 
toft quelqués pillóles en la main, qu’il re'ceut auec 
nioins de refus qu’vn Medepin, difant qu’il énuoye- 
roit querir les plats,quand il les auroit vuidezj le 
Marchand jqui l’auoit accómpagne', remonte tout 
glorieux d’aüoir efléregalé par le Vic.éroy, & fbrt 
empreífé de voir ce qu’il luy áuoie enuoyé , mais 
il fut bien furpris de ne trouuer en tant de plats que 
desmorceaux delinges, & quand il penfoit á i’ar- 
gent qu’il auoir donne au Maiílre d’Hoíleí, á peine 
pouuoit-il s’empefcher de fe mettre au defefpoir.

P p iij
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Commeií eíloit enfa cuifance .aíHi&ion, lesPagcs 
■ vinren t requerir les plats, qu'ii rendir fans ríen té- 
moigoer du trak que fon yenoit de lujrioüer,á£ 
peur de le faire eclai ter, 3¿ d eflrediaucement moc- 
que* apres.auoir eíléfi yilair>eme£u:crotíipi.Le Vi- 
■ tey de 'ion $o& ét ateeadani lafindujeu, ne fit fem- 
blaní de ríen, eommandant k  ion Maiflre d’Hoftel 
d*en vfer de meírne. A quelque temps. de la , eet 
auaricieux Marchand qui ne voüIoíe pas perdre le 
prix de fes íoiles , en fue demander le payemenc, on 
luy dic quea les luy auoitrenuoyées^ fnrqttoy ce 
Marchand s’en vaá fon Excellence, fe plañir de fon 
monde ,qulayaac prisdes roiles diez luy pou® fon 
feruice, le vouloienr frauderdu payemenr. Le Dúo 
en riant luy dic, que c ’auoit efté pour fe fien, & 
qu’on les luy auoit renuoyées, fans luy demander la 
fajon de rant de perits mouchoirs , qui valoient 
mieux que les coquilles de maúles ou d’huiftresi 
Alors il fue kué de tou-s ceux qui connoiíToienc le 
perfonnage, &il fe retira fi confus & fi konceux, 
que leViceroy ne le vit plus aulieud’ou il luy auoic 
donné occaíion de luy ioüer ce rrait. La troifíémé 
Galanterie qu’ilnous en rabonea., fut, qu y ayant a 
Naples trois Courtiíanes íi fuperbes , qti'a peine 
plioienc elles les genoux pour faire la reuerence 
quand elles le renconrróient; ce Viceroy s'auiía 
vn iour de les faire inuiterá vne collation. Elles ne 
manquerent pas d’y venir les mieux ajuftées qu’elles 
purenc,&  bienquelleslefuífent dideremraent& 
qu elles euíTent ckacune vne beaüte differenre, 
ell.es ne laiflerent pas d.’y apporter vne e'gafe fiereié,
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$c fírent les Reines anee ce V ieero y , qui les rer 
eeut fortciuilem ent, &  comme il vit qu’elles fie n  
deuenoient pointplus. fouples, il les obligea a le 
¿eshabiller fous pretexte qu’il faifoit trop chaud 

qu’elleseftoient trop g,eíñées en leurs habks. It 
fit apres iecter par la chámbre quantité de dragées, 
Se fur tout de ces gros mufeadins qui íbnt comme 
despois, &  les- léur faifa nt amaífer íans permettre 
qu’elles qurttaíTentleursZoceo//ou paeins,elles fai- 
íoient á chaqué momeñt des glifládes propres a  
leurefíendre íes nerfs,& afin q u’il les y aidafi dauan- 
ta g e , il pric vne arbaleíie, & á  chaqué fois quelles- 
fe baiffoient, il en tiroit vn coup ran toft a 1 Vn e tan- 
to ftá l’a®tre,5e quandil leur eut bien faltarpenter jbt 
chambre á forcé de gliflér, de fe baifler, detomber, 
&  de fe releuer, files quieta, leur diíancqu’apresvn- 
tel m anege, il ne l es trouuoit pas fi rob u fies qu’on 
tuy auort fait croire. Le prere de cet Efpagnol 
aajoitefieau-T>uc &:Ojfone>¿c fien ífauoit m iileau- 
tres- con tés- de cette forte que fay oublies, il eífe 
vray que ^pfiefioitla pluparcque des tours d’Efpa- 
gnols , q u in e merkoient pas d’eítre retenus,non? 
plus que; ceux c y ,q u e re  nay rapporres que pour 
mieux'marquer legen-iedé la Nation , qui fefrape’ 
de ces petits traks, &  de ces gaillard'iíes defpritf, 
&  quioppoíe lesfubtilitezde ce Duc á rouces celles» 
q-u’on leur peut dire du feu Marefchal de Baífom- 
pierre. Outre ees Galanteries- que i’on notnrae Do- 
nefets , c’efi á diré facetieufes 5comme Ibnt cellos di® 
Zapata de halenquer y 8c autres íemblables íáilíies.- 
d’efprits railleurs ¿elle en a qu’elle appellc Hero¿~
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qm'frMUt £?u es» meten ce rang toutes les pointes d’vn, 
íjpjgnshíi grand Capitaine, toutes les profondeurs de Ferdi- 

nand,tous lesApophtegm esde Charles V . &  tou- 
friníqufi. tes lesreíponfes aigués de Philippe II. elle attribuéá 
tentfrt ^ iar ês V. celles de. la valeur,á Philippe 11. celles 

de la prudence,á Philippe III. celles de la píete, &  a 
Philippe IV . celles de l’amour, mais elle n’en a 
point qu’elleeftime dauantage que celles de Phi­
lippe II. qu elle tient pour le Prince, du gouft le 
plus delicat & le  plus releu.é qu’elle ait eu. Qutre 
q-uantité depreuuesquelleen a ,e lle  raconte auec 
admiración vn trait de fon efprit &  de ía liberalité,de 
ce qu’vníour vn Portuguais ayant porté en faCour 
vn Diamant de grand prix , qui paila auffi-toíl: 
parmyfes Coürtiíans, pour la plus riche merueille 
que rO rienteutiam aisproduite, il ne sen  émeut 
pas, le regarda auecpeu d’eftime. Le Portuguais 
s’en eftant apperceu, luy d it: Sire foixante &  dix mil 
écusque i’ayabregé en ce digne enfant du Soled, 
ne font pas á rnéprifer, Señor (dix o) fetenta mil ducados 
que abreuie en efe digno nieto del fol no fon deafquear, le 
R oy aquifa hardieífe p leut,Iuy demanda a quoy 
il auoít penfé en1 achetant Ü cherem ent, En quepen- 

fauadeísquandodifleis tanto, Sire,refponditleruféPor­
tuguais , i ay penfé qu’il y auoit vn Philippe 11. au 
npnde , cette fubtilité ou cette flatcrie luy pleut 

; de relie forte que le Gradan qui a mis ce trait en ion 
H eros, a jou íleq u eleR o ylu y  fítfurlecham p paycr 
fon D iam ant, &  recompenfer la pointe d’eíprit 
O (lindando, d it-il, la fitperioridad de fu gufto en el precio 

y  end premio} m &islagaillardjfedecéíElpagnolqui
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fe ioignit a nous, &  qui s*ea alioit eft Bifeaye, m’a 
íait oublier par fes contes la íúité de noftre 
Voyage queie decris.* il cft vray queeomtne remar­
que ronr ce que nous y auons veu & appris,ce que ie 
viens de dire peut paífera la morare auec tara dan- 
tres bagatelles que i’ay rapportées. 11 nemefourní- 
ra plus de fejec de digresión, car apres ía diíhée 
que nous filmes le onzieímea Cortes, qui eft lepre^ 
mier Village déla Nauarre,& Iaeouchée de cémefe 
me iour, il prit le chemin de Logroño, & nous le qui- 
cafinesa Tudela, qui eft yne aífez iolie Ville, mais Tudcwvíu 
qui fe trouúant feries confuís de X Arrugan ,de la Ca- 
fiille , Se de la Btfcaye, eft la retraite & fe nid de quan- 
tiré de Malfaiteurs & de Bandits, qui ont aban don- des Bajiditf. 
né leur patrie, pour éuiter la punition qui cftoit 
deue a leurs crimes. A cequ’on nous en dit, c’eft 
vne vraye retraite de Voleurs, mais i’y vis desper- 
fonnes d’aífez bonne mine, pour me faire croire que 
parmy ces canailleil y a desgens de bien: auílien 
quelques endroits ifey a d’aífez beaux baftimens, 
d’oul’on peutiuger qu’ilya de la Nobleífe ou des 

■ hommes de meilleu re conditio que celle de íimpies 
Refugiez qui fes habiten t. Quoy qu’ilen íoit, córa­
me nouseftions prefts d’en partir,il y eut quelques 
Gardes qui auoient deífein de nous faire payerau 
paíTage,mais comme ils virent queie me moequois 
d’eux, & que nous auions de bons paífeports, ils VA„dt¡l, 
n’oferent l’entreprendre. Cependant on nous ra- 
corita que fe Cardinal de Rets, apres s’eftre fauué risé &fi 
de France , pallant de S. Sebafiien au. Royaume de ^  
Fdgm et ou Uvouloit s’embarquerpóurritalie,
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arrefté& garde fort dtfóitemént'en ééfte Vifle. I I  y  

arriua en íitiere aiíec aífez petit trairi; l’Alcalde qui 
fe prontenort alors fur le poní, enuóya dettiander 
quiil eftoit, filáis ríe vóüláftt pás eílre cortfiu, il re­
fufa de dire fen íióífii 5¿ fes quáliÉezVáüfíitcift 1*Á1- 
ealde luy értüoya des Gátdés, &  le fie árrefféf dans 
rH oftellefie óü ií eíldic alié m ettrepied a teffé. Ce 
procede le fürprit, &  il ríe f^auoit que iüger d’vii 
tel traiceíñéáf fn  va pays óú il crey5it  anoir inis en 
feufere cetEehbettéqú'iívenáiedeEeíCcsüUrer,pourf 
lie lapasperdtd en niéfaié tetaps qu’il commeficdie 
de la gónfteiv II depéféhe Vil líó ató é  a Pattfpelme, 
écritáüViceEoy d i qtli lüyeftoiE arriué, S¿ íe füpplie 
de pUflirl’ifífókfteedeee Iu ge, 8¿ de le deliurer de 
fes tiíains í l’Aldáldé de íbfe ta llé  értüoyé a ti Viceroy 
&  ao Cónfetl deN tearre vn procez verbal dé ¿e 
qu’il auoit fáitf ftíiuanf le den de fa C b arg e , crtfyañt 
éuiter par ía 3 léblafftié qué fon  potirrmt luy ddniier' 
d’auoif pidióft agy par cürioííré &  par capriee, qu ’a- 
nec iúgefíiint &  raifon. Mais toUt ee qnáüañ^a fbii 
écrit Fu e , qu il retarda d’Vh idür rdlargbJefñéfttdii 
Cardinal^ sequece Viceroy ayant efté obligé d’aí- 
fembler le Coftfei! de Nauarre , y  fít reFcmdfe en 
m efftii tefnps le chaílteierit de ce tehieraire,, qüi 
fut abfolüiílént dépofédefaC harge, SEchaíTé poüf 
quelque titnps de la V iíle , óü íe Cardinal ayani  tft&  
eofinüjfeeeút en füice 'mil fe ciúHitez, &  quand ií 
en partit j i í Í üe aéCaaipagne'de totis les prindpaux 
auec beanéóúpd’bónneür & derefpéáí. En hiéfrne 
temps on épt áüis düe fes Fráñ fó if auoient forcé' 
les lignes-p 8c éhafle les Efpagnols dé' deiiant-Aíras*
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mais il fouftinc íi fortcment que cela ú é  pbuuoit 
e ítre , q u il Iaifla par tout vne impreffion du cpntrai, 
re , qui dure encore parmy le peuple. Pedro Miranda 
.ou yu de fes hommesqui fe rrotiuaalprsaT ^ é U } íuy 
fitvo iree  que Ton luy enécriuoitde París, mais íl 
períifta tpufiours a «iré q u il efíoit iaippffibie, Se 
combatir pa’rtoutes les raifons qu il peufl: la nou- Ce CardtBJtí 
uelle qu’il en auoit. Il eftoit aifé a voir qu’il vou — genieufiiBCt 
loic carrefler les Eípagnok par cette fiarerie, Se^ZuíZu 
qu ’ii ne fé foucioic pas que le temps la  d é t r u ií i t ,^ ^ ^ ®  
pourueu qu on luy en ntmeiueur viíage par to m o u 1*™, */» 
il paderpk, reponnpiír^n#patr la q u il pitóle entie- 
rement entré dans leurs inrerefts; auffi l’&tj&cp Se IT/ÍZI 
le foin qu’il ap porta á de.ereditercpttp fafcbeuíe 
nouuelle, en vn pays oü l’on fait tout ce que fo n  
p eu t, poyr cacher ce qui n’eíl pas a fauantage de 
í ’E ftat, le fit mieüx reccuoir par tout ou il palla, car 
ce bon office q u il rendoit aa R o y , en femant ainíi 
vn bruit contraire á eeluy qui couroit, s’eftendit 
iuíquesa M adrid, ou chacon éeoutoitá Jen-uy que 
le Cardinal les auoit deíabuíez, d.e ce que fo n  pu- 
blioit de ía deífaite de I’Arniée de Flandre deuant 
Arras. Cela obligea le Miniítre d’ordqnner de nou- 
ueau qu’on luy nt bon accueií par tout ou ií paiíe- 
r o it , h- de commander au Ducde M ontakeYiceioy 
de V alen ce,den e ríen oublierde ce qui pourroit 
contribu,er A ce qu’il fortifl: d’E ípagae, fort contení 
de la receptioó Se de l’honneur qu’on luy auroic 
fait.



Arrime de ÍAutbeur a 'Vampelune.'Defcription 
de cette Viüe. 11 njifíte le Viceroy de Ñauar* 
re. Defcription de la Gitadelle. Adoulin a 
Bros merueiüeux. VAutbeur &  ceux de fa 
compagnie} ‘vont remercier le Viceroy du bon 
decaed and leur auoit fait. Leur entretien 

. anee luy. Bajfejfe du Capitaine de fes Cardes,  

pour auotrdes gans. Le Roy d*Efpagnene tiré 
aucun profit du Royanme de Ñauarte. L ’in- 
clination que conferue les Nauarrois, de re- 
tourner fous la domination de leur R rince le­
gitime ,  les garantit de fulfdes. Lr Autheur 
paffe la píame de Ronceuaux. Jl rdille agre a- 
blement fur les iradiúons des botines gens du 
pays. Montagne de Ronceuaux ¡ la plus haute 
des 'Pyrenées.

- , ¿ 

C H A P I T R E  X X X V II

E douziefme d e íu ilíe t  apres auoir 
difné a Caborofjb de traueríé O lite, oü 
les aneiens Roy s de de Nauarre te- 
noient'leur £our„ ou il relie quelque" 
chofe de leur Palais , mais qui ell si 

pi'cient vn miferable lien , ruiné par les guerres qu’il 
y a eu enrre les vray s heritiers de cette Couronne^
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&  ceux qui Pont enuahíe, nous f u f i n e s  Coüchcr á 
T ejftlia, qui eft vnaíTez bon Bourg, acaufe du ter- 
roir qui eft plus fértile qu’aux autres eridroirs que 
nousauions paíTez. Lelendem áin nous arriuafmes * v
\ * ñ  t ' ■■ _ * - i  Am bt'47 &
a Pampelune, qui eft la C ap i tale de tout le Royau Pxr/jpeltmt- 
me} elle eft íítueeau bout d yneaflez grande plai- 
iJé,m aisquinefem ble pasfórtfértile. Elleéftpref-.*.*w r *' 
que au pied des Pyrenees, auec vne telle di- 
ltance toucefois qu’ellen’eftcommandée d’aucuner 
hauteur. Sa C iu d elíeq u i eft fifam cuíé, regarde la 
plaiflé , &  eft encoürée d'vn eofté d’vn aflez grand' 
ruarais. La Vílle ñVpas de fortifícacions Fort confi- 
derables, elle eft fur vne eípece de pante qui y faiff 
trouuer des montees &  des defcentes ,.mais qui fonc 
prefque im perceptibles: il y  a vnefort grande place - 
ou I on fait la Fefte des Taureaux.Xe peuple y eft 
groffier &adonnéau commerce qu’ilfair en France 
auífi librement, que s’il n ’y  auoic point de guerre 
entre les deux Couronnes, noüs y árríuafmes fpr ia 
fin de la fo ire , &  fioms y rencontrafmes encore 
quantitéde Márchands Frangois, qui eftoient v e - ' 
ñus pour íeurs payemens. íl n’y a que la íortie de 
l ’argent quileur donne peine, mais s’iís n-epeuiíent 
aüoir permiffion pour le tranfporter, ou qu il leur 
fafcfte de l’acheter tropcherement :ils t-rou uent des- 
payfans fürlesiieux qui s’obligentdeleleurrendre 
á viiou' deuipourcenta pan pied deportan au pre­
mier Viliage de la baíTe Náuarre.Ces pavíans tone 
amdez &  connuspour éuiteria renconrre des Car­
des des paíTages, ilSmarebefttíanúi'íft ou prennene;. 
des ron res peii cónnues au ifáueis'des rócliers 6c
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desm ontagnes^ou iln e v a q u é  des ehevres oii des 
bergers. Ñoüs íejournafrnes tróis iours en cette 
V ille , tant a cáufe de llndiípoíition de M ooíieur 
. . . . .  qui neftóit gueres bien retnis de J a  fiévrc 

. qu’il auoit euc a Sanagojft , que parce que nous 
auions vhcheual q u iie tto itlag0 u rm e,&  a u a  pei. 
neonpoúuditfai.re^úancérplus lo in , íansiuy doji? 

ii vipu ner quelqué repos. Cependant jipus fufinés yoirle 
vimoy. Comte de & Efíeum ,  V-iceroy te Capitaioe general 

de ce Royanme luy rengre la Lectre que nous 
áuibns poúr lü y , c ’eíl vnpetit h o rn ee  fp ri cju.il te 
fort Curiéux de tbut.es les belles ehofes, il nous rpf 
ceutfort bien , &  dpnna ordre au Capitaine de íes 
Cardes qu ’il nous fiíl yoir raprefdifnée Ja Cjtadeile. 
Comme ií efíoic/préíí de íprdr qu’il ajlqic au 
Confeti, nous Jentrepnfm es fortpeuen eette pre- 
miere vifíte. A deu* heures apres tri.idy, Je Capitai­
ne de fes Gardes nous vint prendre auec vn carrolTe 

TZ-sferiptíen de fon M aiflxe, &  nous cond.ujíit á lá Citadeile- EUe 
m í; eft fituée á rendroit qui regarde la plaine, comme 

ié 'layd e jad it , t e d u co ftéd elavillee lle  avne helle 
place , ou il n’y a que quelques allées danbres 
pour laprom enade; c’eítvne place acin q  baítions, 
que fh ilippe II. fit cónftruire auec foiu , comme 
vn fort rempart centre les Frangois, tous ces ba- 
ílíoas font reueftus de pjerre ,&  les foffez foiit fort 
beaux , & en partie remplis d e a u , elle n’a ppint de 
dehors, auííi n’ena-t’elle pas befoin a caufe duma- 
rais qui eíí du coftc dont on lá pourroit le plus faci*, 
lement attaquer,íi elle eftoit affiegée. lis  difenc 
qu’elle eft tputg furTff ro e , te quo^ qqe ce jpjic Ja
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plus importante place de tout le Royanm e, &  h  
feule qui püiíTe émpefeher les Fráfol^ d'aller iüfques 
a Madrid, s’ils áuoienrpaífé les Pyrences, elle n ’e íi 
pas des mieux éntrétefiües. Lés'fdrtíficatiqfls óftC 
beíoin de reparatións éñ beaucóüp d’endroirs, Sí 
Iagarnífon en ellaííez ¿hetiü'e, car il ya peu de Tol­
dáis ,&  pour fuppléer a ce defaür, ils obiigeftt les 
payíans de s*y rendre áa premier comraan- 
deraent duon leur en fait. Afín que nous 
ne la ttoüuaíuons pas fi dépourueue de monde , oó  
y en auoic fait entrer bon nom bre, qu’oñ mella par- 
my IesSoídats effeétifs qü’on y entretiene, máis ií 
nous Fut aiíe de lesjreconnóiure, par ce qü’óutreí 
qu’ils n’auoientpóiht lam ine de craífneurs d’épée, 
la pfúpart n’en portói’ent pointy& faifoient la parade 
atíec vn (implé mqufquet oü quelqüé víeille pic- 
q ú e , qu’ils tenoieñ111 m a l, qú’iis montroient qu’ils 
eííoient pltis accoütdhiéz a manier le hoyan que 
les ármes. Le corps de lapíacé efíaffez bien eílen- 
du ,car au milieu desm aifons pour la garniíbn oís 
voitvn grand efpácerondou ton fe petit mectre ers 
bacaille, &  par cinq grandes rúes, s’en aller toué 
droit aux cinq ba ilion s qüi la eompofent. On nous 
Üc voir íes magazins quine Tone pas trop bien four-- 
niss de munitions de bouche, ny de raunitions de 
guejre •, a vne Fort belle to-ur qui á elle faite pour 
y  teñir déla poudre, en eít couta fait dégarnie, Se 
on la fait feruir deprifon pour íes píus Ciiminels.Orí 
BQUs y montra vn fort beau moulin a bras, &  oü Fon 
peut aufli fe feruir de cheuaux pour l e faire tourner. ¿  
C ’eft la plus grande machine en fon efpece que “ 'r-
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i'-aye veué, elle a quátrcoucinq nieules &  autant de 
tremies, &  on nous dit qu achacune on pouuoit a 
meíme temps moudre 14 . charges dé bled par iour ■, 
cela me fémBloit im pbííible, &  ie ne fgay ce que 
i ’endois croire.Ie leur dis qu’vn ÍI grand corps 011 
il y auoit rantde cheuilíesj pouuoirá peine trauail- 
íer long-temps íansqu'ilfe démontaft &  fe rendid; 
m utile, & qu’a moins que le Maiftre qui l’auoic faic 
vécuft autant que dureroitle m oulin, ilferoít forc 
difficile de le raeommoderaux occaíions' qüand on 
s’en feruiroít, &:qu,ilym anqueroit quelque chofe, 
veu qu ilm e fembloit eftre de la particuliere inuea- 
tionderO uu.ríerqui rauoit coriílruit,f & qü’il sen 
tróuueróit á péínévn aütre qüi ¿ntendift la rábrique 
¿c tousles reflbrtSj&  quipúft íes rajuftcr quarid ils 
ferpiencrompusjmais ils m’aíTurerentqu il$ auoient 
fucceííiuement coníerué yh Horiime quí entendoit’ 
bien lá conftrudbion dé cecte m achine, &c qn’afin 
qu’il ne leur enmanquaft poinc, il auoit coüíxours 
íous lui vn apprentif qu’il formoit ala í^auoir entre- 
tenir.Elle a deuxoutrois bons puits,ou í'on dit qu’ií 
y  ades fourcesd’eauvíue. Nous trouuaímes peu de 
fentinellesfur lerem part,aüífi bien que du canon, 
&  nous n’y vifmes qu’vne aíTez belle couleurine, 
qui portpit les armes de Francé & le  nom de Fran- 
§ois I. IIy ávn  Gouuernéur particulier ,&  qui y eft 
mis immediaternent par le R o y , il eneftoit ábíént, 
&  nous.y fuímes receus par fon Lieutenant, qui 
nous fntoutes fortes décarreífés, méfme aprésque 
nous eufmes faic létour déla place, ilñous Condui- 
üt á fon logis , &  nous y donnala collación de bonne
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agrace &  de meilleur cceur qu il ne bous fít bonne 
chece, fafrancbiíé nous pLeut beaucoup, 8c nous 
bous appcrceumes qu’en bous eloignanc peu á pea 
dela íecherefle de Calille t &  de l ’auíterité d 'Jrra -  
go», quina ríen d’ouuert ny pour foy ny pour l’E- 
ftránger, bous bous approchions d’vnpays plus lié,
8c oúily aplusdc eommunication entre ceux quj 
l’habitent, auffí bien que pour ceux qui n’y fonc 
que quelque íejour.

N ayant plusírien á voir au Chaileau ,pour n’abu- 
fer pas de la bonté du Lieutenant, 8c ne pas laíTer 
la ciuili.té du Gapicaine des Cardes du Viceroy, 
bous priímes congé de l’vn, en luy témoignant que 
bous efííons tresratisfaitsde la reception 8c des ca- 
refles qu’il nous auoit faites en fa place, & nous re- 
montafnjes en caroífe auec l'autre, qui nous recon-1 
duiíit en noftre logis oü nous mifmes pied á terre,' 
afín qu il aliad: rejoindre fon Maiftre , & le remer- 
ciaímes de la peine qu’il auoir pris. Le lendemaia 
nous allafmes remercier le V iceroy meíme, 8c córa­
me nous le trouuafmes de loifír, bous euftnes 
moyen del entretenir plus particulierement que lar* 
premiere rois que nous iauions yeu. Córame ccít „er„er * 
vn homme f^auant, 8c qui efl: du Coníeil d’Eftat & 
de guerre de fa Majefté, il nous mit auíTutoft fur le iu'a l‘UT

P  ~  auettfait.
Gouuernement des Pays-bas,& aoüs nt remarquer . 
qu’il íjauoir aíícz bien commenc les afíaires s’y £ 
paíToient, il eíE curieux de bons Liures, 8c en*»/- 
parlancdelanetteté des Impreflions de Hollande, 
il nous dit que parmy les Rppuhliques que les El- 
geuires onc imprimées r il auoic .tro.uudrant de fan-;

E.r

Leuf entrt-_ 
ties
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tes encelle dlEfpagneauxMatieres& tant d’eí- 
reurs aux nonas des principales familles qu’.on y a 
decrites., que nayant p& fouífrirl’ignorance groffié- 
re de fon Auth'eur, il i’auoít toiite comgée de ía 
maiiij & que fi Élzeuir auoit deífeirt de la reimpri. 
tner, tant pour lhonneur de fon lm-primerie, que 
pour cehiy de fia Nation,il feroit aife de la luy en> 
uoyer auec fes corrédfeions. Cela n<aiísóblígea de 
luy oíFrifde lef^auoirdElzeuiPj&de luy en ecrire. 
ilnous diten fuite que le Comiede Pignerand# eftoit 
fon proche parent ¡ & riousluy témoignafmes redi­
me que nous faifíons d’vn fi bonnefte hemrae, & 
deI’vn des,plus hábiles-Miniftres qu-enftl’lfpagne, 
& auquei nous auions prinoipalement efté recom- 
mandez*Sífurcelanous prifimesconge de luy; en 
le remerciancdetonElehonaceueií quilnousauoiD 
fitic y bien que nóus euífions vn paífeport du Roy 
auífiauantag-euz que celuy qu-e i’áy infere.,dau-s 
fVn des precédenWChapi'ic!resí il nous en fakit Vn 
detía majn. Son Secrétate© qui eftoit Brafean§ón, 
Se qui enfieig&é le Latín & le Frangois a-fes enfians 
nous l’apportá fui* le foir, & nous- demanda de la 
pare de fon Maiftre'l’addreíle pour nolis éerire,, que; 
nous luy donnafmes: & kpretendsd:ds que ié ferájr' 
a;París, tafeher de lier comnierce aHiec \m fi hon- 
nefte homme *.&quiafait tant d aúanees,,afín qü’ii' 
euft quelque communkation anee nous. Lequiin- 
ziémea-u matin, éornmé nous ñons prepáriqns pour 
nao nter a c h eual, 6¿ allér; cwc-her au deí-ñier ■ Viíi age. 
délahaute Mauarrefujette auRoy d’Efpagne.iLe va- - 
lee duCapitainedes Cardes du^ieefóy,viat demanS ̂
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á e r f i  1*011 n’auoit point trouué en noftre chambre 
les gans de fon Mailtre, qui croyoit Ies y auoir laif- 
fez le ioubprecedént:, nous filmes aüífi-tofo cher des pcur 

cher partout, &luy diímes quil y montaft auec le ¡*ñ,
V alee de Chambre de Monfieur de. . . . .  A pres auoir 
biencherché ee quil n’y auoitpas perdu ,11 s*en alía,
&  paria míne le  par fon ge fte , il nous fie bien com­
p ren d a  que ce neíloic pas pour ceux-Ia q jfil eftoic 
vena -, mais pour voir fi nous ne íuy en enuoyerions 
pas quelques paires des parfumez que nousauions 
dansnos valiíes, &  qui eftoient fur nos pafíeports; 
mais comme il n’y a point deplusgrands fourds que 
eeux quine veulent pas entendre, nous le laiíTafmes 
aller fans luy faite connoiftre que nous nous dou- 
tions de fon deífein: &  á la veriré fon M aiílre auoic 
tort devouloir denouscettc petite liberalicéj car ii 
pouuoitcroireque nousnem portionsdesgans que 
comme des raretez a. demy promifes &  données, 
puifque ceux qui ont efíé au paysyod elles fe fon t 
ne s en fouciane pas pour eux, ne les emportent 
que pour leu rsam is, &  queftant en chem in, ils 
donneroient plus volontiers deux fois autant d’ar- 
gent qu’elles valent, que la moindre partie de ce 
qu-ils ont deíliné pour des prefens, quamdüs fro n t 
dé retour chcz eux. Cependant il n’euít pas toutes 
ces coníiderations , & croyant que nous n’auions 
pas efté aíTezfubcils pour comprendre fon artífice, 
il renuoya fon Valec nous demander par vn mau- 
uáis compliment de los nuejiros guantes de Ambar^
Ce procede nous furprit , & comme nos valiíes fe 
chargeoient, & que nous eílfons prefts ríe montee

R r  ii
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ae&eüií,nous¡ay fifinesv©ítquecouceííoitenrpaw 
queté & ferpe, & qurl faudroit trop de temps i  
i  ouurir les valífes, & k rompre Ies emreloppes des 
parfums qui eíloient bierrliez, eouíüs & embalez l  
de peur qu’ils ne fe gaftaflent, mais que s’il vouloic 
nous eícriríons a noftre M ardían d‘ de M adrid} de 
luy en; cnuoyer autantde paires qu’rlvoudroit jainfi 
nous nous defifmes de luy le plus adroitement que 
no us pufmcsyfans croireauoir peché contrela bien- 
féance,,puifque celuy quidemandetrophardiment 
& fanse:o.níiderarion; a rouíiours plus de la moirié 
deJ&hóníedurefus, Apres nouaeíkeainfc tirezde 
Pampelme , nous priímes le grand chemin des Py- 
renéesi par ou- l;on va en Franee. On n-eft pas forc 
toin de la Ville qu’on eommencea monter,& auanc 
que nous fufíionsau premier Vdlage que Pon ren- 
eoncre,nous trouuaímes quelques- Soldats de la 
garniíbn du’ Ghafteau qui nous^demanderene Pau' 
moíhevCe qufnie íiiPprk , car quoy que le Roy d!Eí- 
pague air trien befoin? d’argenr * íi eít-ce qu’il ne 
louche point aux quaranre mille écus de rente 
qu’ondk que vautle Royaume de Ñauar re, & Pon 
jpaaíTureque tout ce que Pon y .leue, quand meíl 

zmy&p m e il excede la fomme dónc re viens dé parlen, de- 
«¿Zmfítfi meure danslepayspourpayerle Viceroy qui a dm: 
A ^ ^ in i l  écus dappointcmens, bien que eeluy d’Arra- 

gon n?cn! ait quefix, pour les gagesduPreíÍdent&i 
des íix* Gonfeillérs , & pour Peneretien des Places- 
&  deS'Garniíbnsi-Auffitceux qui connoiíTent biéK¡ 
ee Royaume, aflurént qué le Roy d’Eípagne n’en?. 
se^oitatttreauantage.que celuy. dela.furecé^& de?
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feftendue d i la Frontiere , iuíques aux 
qui eft lavraye &naturelle barriere que D ieua mi- 
fc  entre la FranCe &  l’Efpagne; ce ñ’eft pas que fi 
íes impofts y  elloicnÉ comme en; G aftille , il nfen? 
püt tireí quelque ehofe dé pías. Mais íes Priuile- 
gesqu e les Nauarrois fe fontrcferuez', Se laeonfide- 
ration dé ce que s'ils fe rebeíloient, üs pourroient 
recourner íbosWdomination de leur legitime Ptin- 
ee ,& pou rleq u el ils referuent encore quelque in- «'mías*. 
c linar io n , rait quon  n o ze  entrepreadre QC I©5 rctwrner 
charger de fubíides; eellement que les dcniefs les 
plus elairsquíféfeueiít pour lesfrais qu’iifáut'fai- '“ f ® *
*  1 T i  1 J 1 legitime, ¡esj
re , le tirent de la Doiianne qu'on afterme vinge- guT'&mh di' 
quatre mille ccüs.Cependant fauarice Se la m au-/M̂ ÍSi 
úaifefoy deceux qui manient cét argén r qui'íe leu e 
en N auarre, pourl’entretien de fes Garnilons, qui 
y  deuroiear eftre les mieux payees de toute l’Elpá- 
gne,faic que ces pauures Soldats font reduits a la 
gueuferie , Se que le feruice d u R ey  eft íi hautement 
negíigé, qu’i í  y a apparénce que fi on y enuoyoie 
vne Arm ée, elley feroit d’abord dé grandsprogrezl- 
Il eft vráy qu’hors Pincomtnodité qu’on- dotíneroií 
par la aü R o y  d’Efpagtte ,-il n y  a pas tan cd-auantage 
a atrendre deceeofté cy qu’on y doiüe enuoyer les- 
moindres Troupes , candis qu’onpourra plus vtile- 
ment lesemployer en Flandres, e-n: Catalogue,,ou 
dans le Milanez;

Aüanrque durriüer afu'Bwgúetfe ,uoüs fufrties re- 
paiftre:, plütoft que difner á? vn ceríáin méeíiant' 
V illage ou npus trouuafmes vn; Cómma’ndattt,- oú 

du paífage ; qui-eftott affez: honUefte homw-
’ R  r iij,
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m e ; il vint veir nospaiTepotís auee eiuilire, 8cnoifs 
em retint du remps qü’il auoir feruy es Flandres 
fous leMarquis S p n d a .Á fíe s^ o if-^ a e íC é  des boisj 
desvaines3& des montágne^, Se .trpuud quelque- 
fois d’aíTez boa ? Sí qneique’fiois d’ajFez mauiiais 
clietnin, nous amuafnies enfin fur léfoir á la piaine 
de Ronceuaüx , qirí eft fi faraie-ufe pour ,ee£re gran­
de bacaille que .Charlemagñe y  dona-a, &: y perdit 
coa ere les Sarrazins. Meífieurs de.. . .  »> & de. . . . -¿ 
qui auojent pris le deuanr, arrio erenr de iour a a, 
Village qui fetoQtnm&JBmgkieuf ,U«i y purear a peine 
rrouuer logis, &  il falut qu’ils s’f#éflaflen’t: ala Inge 
du lieu, qui Ies-fie reecuoir en euuy ou nous paíTafi 
mes la nuit. fie leftdemain fixiiéme de luil-let ,-fans 
eíli e : beaucoup ínepnampdez de ja ehaípuj-- «ti. vne 
figrande plai&e,enfoneeedansles Pyrenées;: nous 
la trauerfaímes s en íious feifont moncrer par des 
Marchands d’Olerw, quifonr fouuenr ce chemAn, 
le lieu oju s'eftoitdoniie.e la bataille, fin jyn eñdroic 
ils nous difaient, icy Roland fur afibmnie j, npn- 
©bílantlarpideur de fa lance,ils nous montroienc 
vne Croix, &  nous difoient, la peric ie braue Re- 
naut; & íinous euifipnseftéeurieuxde toar eé que 
leur aappris larradition fapíTe óu veritable, lacrois 
qu’ils nous auroien.c defignez tous les éíidróits ou 
perirent les douze Paírs de France, & que peut eftre 
.enfin ils nous y auroienc Faic remarqúir de leur 
íang, carceluy.des Herbs: n es’efface iamais,& on 
dit qti’il y a va endroit qui en eft enepre reine. Pour 
nous qui n’auons iaraais eu vnecurioíitéfi ereüíe,, 
gjae celle qui s’amufc au jnarfire, aux pierres, a la
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ierre , aüx tom beaux, &  |  tous ces objets m uets, 
nous ne vifm estout cela qu en  chemin faiíanc, &  
ne nous deftournaímes pas feulement dVn pas pour 
aller voir íi l air eftoic autre en ees endroits, ou l’one 
veut que ces grands hommes ayenr rendu ou vomv
ees ames prodrgiemes qui ammoient ces corps 
qu’ou rangeparmy fes Geans de l’antiquité. ísjous» 
ne viímes pas noftre- Dame de Ronceuaux 3, 
oü il y a quelqu’vnde ees Illuílres enfeüelv , &  qui? 
aefté  baílie a fon fujet, ou a celuy delabatailley 
&  ou la Saince qui y prefide, fait desmíraelesen ver* 
tu de cecee grande i^ írnéeou de ces grands os, qui? 
y  repoíenc. Porrez *par Tenuie d’eftre bien-eoft au 
déla des Pyrenées, nous noushaftafmes de crauerfer 
tous ees pays de Róm ansou d’Hi'ftóire. Efíans au 
bout de la píame nous nous trduuáfiñés au pied» 
dvne montagne a qui elle donne le nom , car o n la  
nomine la montagne de Ronceuaux. On nous dic *f***¡** 
quec’eftoic laplus haute des Pyrenées, cependanc 
elíen’attditpoincdeberge fúr fon íom m et, bien que *11 
prefque roucesles autres que nous auions á main r,ie‘- 
droite,en euíFenr la teñe blancbic, mais on nous 
dic que cela n’empefcboic pas qu’elle n’approc bate 
dé plus prés te C iel, que toutes ceiles qui en por- 
toient la burée , étqttecelle cy perdoicla fienne de 
bonne heure, &  au commencemenr de l’Eftéácau- 
íéd-u vbífiaagede la Mer qui par l’acrimonie de fes. 
yapeurs fui de a  fe fondre &  á difparoiftre pintóte 
que ceiles des autres qui en font plus éloignées,.



Coñdnfov de ¿ét Qmr¿ge par *we comparad 
fon .admirAkle de tEfyagnc mee U Fmncê  
&  de ttamfflt de* Ejbágmls mee eeiíe du 
~ 'ois, "  ' ■ '

£  H  A  P I T E L E

O EL S Q V  £  nous fiiim.es au yfomine* 
de.lam ontagne ¡de Jfco n c^ aiifl E g sff*  
confmplatíone p<tuimus Animum y nous 
nous arreftames a confiderer d’vn cofté 

lE ipagne que nous venions de q u itter, &  de 
iautremía Frunce oü nous allioñs entrer, Celle* 
Ja nous' paroiíToit vne campagne brulée, &  oü les 
anontagri.es pelees, &  quinefonc voir qu yn rocher 
nud, ne cacnoient que fort peu de plaines &  de va­
jees , oú ij y euft quelque vert &  quelque marque 
de fertilifé. Ceile- cy au eontraire, íe reprefentoit 
a  nos yeux cownie vn jardín, oii la N aturen ’auoic 
eiifpofé fes badceurs, fes enfongeures , í e s  terres, 
■ fes plaines &  fes valees, que pour montrer vne plus 
grande diuerííté en ce beau theatre d’vne fertilicé 
prefque generale , qu’elle y a femée íi abondam- 
m ent, que ces pays mefmes que nous voyions, &  
qui nefonc pas les.plus beaux de la Erance, nous 
fembloienc quelque cbofe de furprenant Se defort 
agreable, des que nous les comparioffs auec ceux 
que nous v.enions de quicer. Enfin fans me feruk

d’hyperbolf
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d’hyperbole ny d’exageration , & eroyant dire les 
chofescomme elles íbnt j ie puis aíTurer que faiíant 
agir raon efprk íuxdeux objets íi diuers, ie trouuois 
qa’en Iva le iour du iugement nauroit guere,s á bru- 
lec, 8c qu’en i’aucre lesflatnes qui feront les fune- 
raillesdu monde feront les dernieres efteintes,par 
cequ’ii íemblequ’en celuy-la,il eftdéja tombé du 
feu du Ciel qui l’a á demy cuit: 8c qu en celuy-cy il 
nenuoye quVne chaleur bien faiíante, 8c qui ne 
s’échauffeque pourviuifier. Pe.ut-eftre que cét Ita- 
lien n’auoic pas mauuaife raiíon , qui íc fafchant 
contre ces Doíteursqui eilpient en peine du lien, 
ou ils mectroient le Purgatoire, difoit qu’ils eftoient 
bien embarraílez pour des gens d’efprit, 6c que s’ils 
euíTent íceu la Carte, ils auroient mis ceíuy de fEu- 
rope en Eípagne, 8c ccluy du Leuant en Lybie. 
S’ilauoit raifonou s’il s’extrauaguoit , ic m’en rap_ 
porte aux Maiftres de la Foy qu’il profeíToic, 6c il me 
fuffit d’ajoufter que ce que ie viens de direde ladi- 
ueríxté de ces deux veués, n’empefche pas queie 
n’eftime l’Efpagne, 6c que ie n’admire la fagefle, la 
temperance.,laprudence1 8ctantde vertus morales 
6c politiqueSj qui brillent en la plupart des hora- 
mes qu’elleproduit. Cen’eítdpncny par vn efprit 
de mefpris pour l’vne, ny par vne trop grande ide'e 
quei’aye de l’autre, que ie remarque la diíFerence 
quemoneeilyatrouuée: lefjayque les meilleures 
ierres ne font pas touíipurs celles qui rendent le 
plus, 8c qui portent les plus grands hommes. Le 
plus habite de tousjes Grecsnafquit parmy les ro- 
ehers d’Itaque , 6c il y a en Prouence vn endroit

SC
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qu onnommelaCFautoütCtíuuéredecáilloitx, que 
íesMaiílres ne voudroieñt tías auóiircfiangé pour vn 
autre tout remply de fleurs &  de fruks, parce qu’en 
cechamp de la flerilite m eím e, ilc ro iíi vne herbe 
íi fine &  de íi grande vertu , qu’vn brin en vane 
mieux que des poignees entíeres de ceíles des prez 
les plus gras> cela veut dire que Íes plantes du plus 
haut gouft viennent fcuuent des torres lesplusmai- 
g res,& q u e  £H’Efpagneeft feche &  a frid e , ellene 
laiífe pas d’eílre vigoureufe &  robufte. £n  effet on 
fpait que les Efpagttols fbnt dordinaire plus fojrts 
&  plus capables des longues fatigues, que eeuxqui 
font nais en des páy$ delicats. Ec l ’on remarque 
au ’entre eux-meímes les plus vaillans &  les plus 
fiers naifTent aux endroits les plus éieuez , & aux 
Prouinces les plus fablonneüíes, au lien que celles 
qui ionc plús ahondantes , fonc habitées des per- 
íonnes qui ont l’efprit moins gu tfrier, &  Tirnagraa- 
tion moins enílée, la fertilicé eftant ordmairement 
eompagne de Thumilicé. Audi les Roraains ne fe 
trouuerent iamais plus embarraífez qu'á fe rendre 
Maiftres de cette N ación , fon courage indompta- 
ble,Ta difficulté des paíláges,la difecte'des proui- 
íions, l’éxcez de la chaleur qui regne prefque par 
toute cecee pe ni n fu le, ieur coufterent plus de íix 
vingts ans de traüail pour la conquerir, & il n’en 
faudroic guere moinseíFuyer, a quirentreprendroic 
en ce temps, íi elle aup.it autant d’homines qu’en 
celuy la. :

Maisauant quede Ieuer la mam de deíTus moa 
papier, & pour rendre iuftice a l’Eípagke auanc qué
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íe  la perde toutafa itd e  veije, il faut queie remar- 
queque cetre tterilite fie cecee diíerce, dont o n l’ac- 
cuíe,neviene pastanc deía faute, s’il m’eft permis 
de le diré ainíi que de celle de fes habitans. S’ils 
auoíent vn peu piu.s d’induftrie, fie ÍI au lieu de fe 
nourrir de fumee , auprés de leurs miferables 
foyersrils culriuoient vn peu mieux la terre, &  ne 
méprifoient pas des’adonneraux Aresmecaniques, 
elle leur feroit vne libérale mere de tout ce quieft 
neceíFaireá rencretien deja v ie , tañe pour le vefle- 
ment, que pour la nourriturej en effet ils peuuent 
tecueillir chez eux aflez de bled, de vin,d’huile Se de 
toures fortes de fruits,pour fe paíTer de ceux de leurs 
voifinSj.quand les années íont bonnes, &  s’ils en- 
t-endoiení l'Agriculcure, ou qu’iis youluííent s’y ap- 
p liq u er, ils pourroient viure dans vne fi grande 
abondance , que non feulement les Prouinees les 
plus fértiles Cupléroient a la fterilité de queques* 
vnes quilefont moins, mais encore enuoyroient de 
leurs biens aux pays Eftrangers,íans s’apauurir ny 
fans s’épuifer. Les matieres les plus excellentés de 
toutesleseftoffes, les laines de Segouie t\es íoyes de 
Grenade, les cordouans de Ciudad Rodrigo, les lins Se 
les chanvres de 1’ Andaloufie ¿le fer fie le cuiurc de la 
Bi/caje, Se qua.mité d’autresrichesdépoüilles de fon 
beftail , de fon terroir, fie de fes mines, deuroient 
remplir les villes d’Artiíans, fie des meilleures fabri­
ques de l’Europe. Cependant on y en trauaille íi 
peu que comme ie l’ay remarqué ailleurs , on les en 
tire coutes cru'és,5e apres les auoir conuerties en 
vne autre efpece, fie les auoir diípofe'es á l’vfage des
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hommes , ori.luy en réporte'vne partíe par leí 
jnoyen de laqUelle óri retire íouuent auec double 
intereft cóut 1‘argent qu’on en adon ne, &  en garde 
l ’aurreápür &a;fiiiipíegáiñ. - ■

Enfin me voicy au dé§a des Pyrefrées , &  fi di* 
íbmmet de cette haute lyídntagne , q u ifepare la 
France d’auec T Efpagne, contemplant ces deux 
grands Royaum es, ie me fuis emporre a compare? 
leurs climats, &  á rappórter eníem ble, &  córame en 
vnlieu tout ce que i’áy remarqué en décriuant mpn 
Voyage , il faút que ie finiüe en comparant les 
moeíirs, &  la politique de cesdeüx Nations voifiñes^ 
Se qu’on veut eftre fi oppófées l’vne Se l ’autrc» 
xjue íes mouuemens quifonc monterle feo , &  ceúx 
qui fortt defeendre la terre, ne le font p'as dauanta- 
ge. Pourendire d’abord mon fentim ent, il eft cer- 
rain que pendant que i’ay éfté á Madrid , i’áy taf- 
ché'dé connoiftre fi cette auerfion qu’on dit levar 
eftre reciproque Se naturelle, eftoit fi forte au fonds 
Se dansla realice qu’on le croit &  qu’elíe le paroift. 
Mais i’ay trouué que cette contrarieté qu’on mee 
en leurs humeurs ,&  en leur conduite publique 8s 
particuliere, eftpltkoft vnediuerfitédegenie &  de 
temperament, qu’vne vraye contrarieté qui rende 
plus incompatible le Fran§ois anee I E ípagn ol, 
qu'auec Plcalien, l’Alteman, l’A nglpis, ova que!que 
autre Nación que ce foic. Chacune a fon caraóbere 
particulier, Se fon feeaufpeeifique, tant au corps 
qu’en l’efprit, qui eft(pourainftdire) Ion principe 
d’indiuiduation, qui Ja diftingue l’vne de í’aurre. 
Si outre cette diuerfité eommune &  generaíe q.ui
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tuent du paysoü l’o n n a ifl:,ily  en a queíqu vne; de 
plus;exprefTeSedeplusformelle d’vn peuplea l’au- 
tre,-elle viene de queiquesaccidensdVne certaine 
cójon¿lure,ou de qúelquesautrescirconftancesqui 
font le meíroe effet, pour la haine &  le mépris Tur 
desGoromunautez entieresque íbr des particuliers, 
quí hors de lañe font pas plus oppoíéz que deux ri- 
uieres qui ont leur cours differenc, &  qui fuiuent 
leur lit auec vne inclinarionégale, bien que cene 
foit pas toufiours auec la mefme vehemence, &. 
qu’ily  enaitdeplus rapides &  de raoins impetueu- 
íes. Celapofé jied is que hors cette competencede 
puiflance, &  céc eftat d f riuales, auquel ces deux 
Nations fetrouuent depuis íi long temps, &  qui a 
éfté echauffé par tant de guerres Se par tant de diípc* 
res, quine íonc pas encore finies -t on ne remarque- 
foit pas plus d’oppoíiiion en-tr clics, que chacune 
d’elles en a anee les autres j auffi quand ces coníide- 
rations ont efté l e u é e s &  que ce fujet d'aueríioii 
d ’Eftat á Eftat , &  d’animoíicé publique a ceñe, elles 
n’ont pas moins bien vefcu l’vne auec l’autre, quau-- 
cune des deux lefaic auec le relie des Eftrangers. 
Outre ce que i’en ay moy-mefme veu en tant de 
Fran^ois quipeuplent M a d rid  &  Sarragojjé , &  qui 
n’epouíans pas les interefts de leur patrie, s’accpm- 
modentfort bien auec les Efpagnols v les Catalans 
&  les Portuguais fourniíFent vne preuue conuain- 
quatedecetteverité.lln ’yaperíbnne quine (cache 
qu’en fe fouftrayant de la dominatiódu'Roy Gatho- 
lique,&abiurát auec l’obeyíTance qu’il luy deuoiét, 
íous les myft eres de la MonarchieEípagnole, ceux-

S í iij
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c y fo n t entrezen confidcnce auec la Fran ce,&  en 
vne relie correípoñdance, que nonobftant la diuer- 
f i t é  d liuni-euT j  ceux ¡des deux Nations ont eflé áuíli 
bien veus &  aufii bien receus a Parts &  á Ltjhone % 

quiis le peuuenc eftr.e á. Stockolm ou á  '*rarfóm e, oü ie 
■ croy qu’oa n es imaginera pas, qu’on ait quelque 
antipaiíaie pour aueune des deux j ceux-ia ont fait 
vn quart deconueríion de plus3 8c fe font iettez en­
tre les bras des Fran^ois, fans que la difference de 
jnceurs &  d’inclinations qui eít entr eux, a ií  emper­
ché qu’ils ne fe foient aoíli bien accordez que les 
Flamans auec les Eípagnols ou les Napolfeains auec 
les meftnes. C ’eft donques depuis cette ejnulation 
de g lo ire , qui commen^a auec l'agrandiífement de 
l’Empire d’Efpagne fous Ferdinand , qui s’accreuc 
fous Charles-quine , &  qui s’eft continuée fous fes 
Sucee0eurs, que ces deux peuples n’ont pá fe fouf­
frir, ny en pujblic» ny en partículier, & qu’ils one 
ajoultéa ladiuerfité deleur temperament 8c de leur 
narurel, vn efprit de haine, d ’enuie, ,8c de m éoris, 
quifesrendinfuportables l’vne a. l’autre. Ainfe fy n  
ife ft pas feulement referré &  fpeeulatif}mais il né 
peut fouffrir l’humeur gaye &  íociable de l’autre, 
I'vn n’efi: pas feulement lene &  tardifm ais ií ne peut 
fouffrir la pfomptitude 8c l’aétiuité de 1’autre, l’vn ne 
va pas feulement a pas compres ,mais il ae peut feuf- 
frir la demarche rompué 8c deuberée de l’aurre. 
L’vnnefait pas feulement la reuerence, en fe rele- 
uanc fur federriere, mais il ne peut voir qu’en rianr!» 
quel’autrefepanchefurledeuant pourlafaire. En- 
finíVn n’arien de conforme a fon hurneur &  £ fe?
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couífunies j qui ne déplaife a lau tre , &  qu’il ne con- 
damne par ce principe de jalouíite &  d'ambition,. 
done ié viens de parler. Ces diferentes proprietez 
de nature! de ces deux Nations , aidées de cerre 
emulación de grandeur , &  de ce deíír de preémi- 
nence ¡, qüi les trauaille. depuis fi long-teraps , &c 
qui a confié tant de íang a la Chreftienté, fuñe la 
íourcedeiádiuerfité de leur potinque, tant en ion 
eíTence quren fes máximes. Ce n’eft pas que iVne 
ífemprutvee queiquefois la nacure &  les quaticez 
d e l’aucre, &  quelle ne copie fouuent quelques-vns' 
de fes traits les plus fubtils, mais commeelle n ’y ap- 
porte íamais la mefrneniain ny le meíme pinceau,. 
&  qu il eft diíEcile de veílir íl bien l’habit d ’autruy,, 
qu’on nereconnóiíFequ il napas eftéfaic pournous. 
I l y  a t-oufiours quelque chofe en TadHon &  aux 
moyens qu’elleobferue, qui món tre que les princi­
pes ne fon t pas les mefines, non plus que les agens.- 
<2oi: aura- leucette faineuíe difpute des Venitiens 
auec Paul V. &  qui y aura remarque quelle pare 
y prirenc furia fin , &  de quelle fagon s’y ménage- 
rent ces deux grandes Puiííances pour leur intereífc 
&  pour leur gloire, y rrouuera vne preuue manife-' 
ftede eetteverisé. II eítdonc certain qu’en leur po­
li tique elles marchent fouuent fur les brifees l’vne' 
d el’au trem a is  il left encore dauanrage,, qu’elles 
ne vont iamais á pas égal,quelque ehemin quedes 
faíTent. On reprefente celle d’Efpag.ne dans vn eliaf' 
Se üre vn trofne d’e'cailles de tortue, tiré par des R e­
mores, quiau trauers deslongs efpaees dutemps 
perd fouuent celúy de l’oecafion. On lay donar
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toutekparience, & beaucoup d'attcmioft dans le 
ieu, ou elle f§ait fi bien meíler les caries, quelle 
rompe fouuent le bonheur , & embarraíTe pref- 
que touíiours ladreííe des plus iins ioüeurs. Si 
on la mes % y» cxercice plus violenc, elle ne 
combe iamaís ponr aller trop yifte, elle atcend fa 
baile au bond, & íi elle luy fait faux, elle fe confo- 
ie de ne l’auoir pas mal iugée , &  de n’auoir pas 
perdu fon coup par precipita,tion, en voulanc la 
prendre de volée. Áulli par la profondeur de fes 
penfe'es, elle enibraífe toute fefiendue de Tobjec 
qu’elle fe propofe. tile en voit toutes les parties, 
tous les muleles & toutes les iointures, & fielle ne 
s’en rend pas maiftreífe, ce n’eft pas qu’elle ferroim 
pe au choix de l’endroic, par ou elle s’y doit prendre: 
mais parce qu elle s’atache trop a en eftudier lemo- 
ment& rheure, qui pafle fouuent, ouluy eít enle. 
uée pendanr qu ellel’attend & qu’elle delibere.

llfaucauoüer quece malheur ne luy arriue gue- 
res dans le cabinet, & aux aífaires qui n’ont pdur 
buc que la negociación. O nfpitqu ’il n’yapoint de 
parcieenl’arr deregnerquiluy foitplusauantageu- 
fe ,oii fon efprit arrefté & fixé a toutes les círcon- 
íiances reiifíiíTe mieux, & ou il ait moyen de faire 
paroiftre plusadroitement la delicateífe de fes ref- 
íbrts, en prenanc toutes les mefures pour cette ope­
ración lente & circonfpe¿te, qui l aílure du fuccez 
de tour ce qu’eile peut lors manier auec loiíir, 6c 
íans eílre preílee. Au lieu qu’a la campagne 6c aux 
affairesdélaguerre,ouellen’a pas ce mefme eípa- 
ce nv cene méme liberté de foumettre a vne longue

Se* '
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&  meure deliberación, vn obje? qui dordínairen’en 
fouffre point, o iiil faur anticiper fur le temps Se fur 
i ’occafioxij &  oh íbuuenc on donne plus au hazard

álafortune, qu’a laprudence Se au raiíonnement, 
«He napas ce mefme auantage, Seíe  truque que 1- 
¿quefois íi courte au compte qu’elle auoít fait,qu’e lle  
voit parir fes plus hauts deífeins pour ne les auo ir 
pas comm encezaifez to ft, &  pour auoir cité pre- 
uenué au cerra e qu’elle deftinpit a leur accouciie- 
¿nene., s’ilm ’eftpermis dele direainíi. Ienem ’amu- 
ieravpas a rapporter des exeraples de cette verite, 
■ puis qa’outrelefícgede/Wdy?r/C7-?í,'GÜ elle perdit le 
temps d,e le faireleuer fauce de rencreprendre ,■ des 
¿quil fut cpmmenceY& ou elle vouiut ioindre ran.c 
d e  forcé &  tant de con le ii, qu’elle n’employa puís 
:apres n y l’vn ny l’autre, que pour y receuoir vn a f­
irolar anee plus d’éclat, les guerres d aujourd huy 
iious en fourniíTent quelques preaues que tout le 
uaónde íjfá it, Se qu’il feroit inutile de marque? 
l e y .  :

Mais iajoúteray que cette ienteur , Se cette 
$r°p  grande circonfpedtiori auec laquelle les Elpa- 
.gnols bronchent quelquefois pour vouloir aíTeoir 
leur? pieds trop feur,emenc eft fuiuie, Se córame 
recompenfée d’vnequalité bien confiderable, fga- 
uoir.vne con dance extraordinaire danslemalheur, 
<juand elle leur a efte ruineuíe, Se vne perfeue- 
rance íáns relaíche auec vne vigueur infatigable 
£  pouríüiurc leurs auantagss, quand elle leur a 
ieü íli; auíEfi onconfidcre les njdes epreuués auf- 
augllegils om  elle expofez par le fouleuemen| d t
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tañe de peuples, par la dcfe&ion d’vne de íeurs píos 
riclies Proutnces,& par la feparation d’vn Royau- 
me; íi on regarde les grandes fecouífes qu’ils ont 
receues parmer& par terre des Ármées de tant de 
Princes liguez contreeux,&(ionexamine les per- 
teŝ  des batailles qu’ils ont fbufférces, on rrouuera 
qu’ilyadequoy s’eftonner qu’ils íoient encore de- 
boutj & qu il fl’appartient qua leur grandeur de 
fupporter tant dé maux íans y fuccomber, & qu'a 
vn eftomach fait cotfime le leur, de digerer de íi faf- 
cheux morceaux íans perdreJ’appetit.-que s’il leur 
en refte encore, comme il n en faut pas douter, á 
quoy le peut-on attribuer qu a eette cbaíeur lente 
& naturelle qui agit fans précipitation , & qui fouf. 
íre íáns alteration ce qu’elle ne peut digerer ny re- 
foudre, pourle donner a guérir au temps, & á vne 
íaifon plus fáuorabie, ceft á dire qu’á cette polkk 
que eonftante & fi bien concertée, qú’ellé ne pa- 
roift iamaisentFepfife ny faiHie de cceur, bien qu’ef- 
le la íoit fouuent de forcé & d’expediens , & que 
dans f ordre de láétion, elle ne voy e point de naerite 
qu’en la pátience & qu’en í’exercice de quelque& 
vertus qu elle pratique dans le cábinét & a da casn?- 
pagne , pour ábacué qu’elle íbit. Audi na-í'eUe 
guere aeeouflurHé de íe rerirer für ía pefte, pouír 
feialbeureux qiíelüy feit le jeu , &• elle abandonne 
rarement la partie & l’eíperance de fe raqudttér, Ss 
d’auoir di reuanehe , quelque épuífée qu’eBe -fpie. 
Queíi de nos:íoutselle á'cede aû Próúmeeŝ vnieS: 
leúr íiberré,M &elfé árenoneéftírdtbii qu éf 1ediíoié: 
de ladear dlíputer cejtá-éílé- cpj apléfe v4ieLg:
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de qiiatre-vingtsans; & par cette neeeífité abfolue, 
qui obligeachoifir de deux maux le moíndre, íans 
qu’on puiíTe inferer qu’elle ait eu mal de coeur, &  
qu’elle s’aecouílume á rendre ce qu’elle a vne fois 
aualé. Peut-eílre auífi vn iour, íí elle eít dégagee 
de tant de liens qui la preflent, & fi elle a le moy ea 
de Ce feruir á fon aiíe detout le raiíonnement de fe 
prudéce, elle fera voir qu’elle n’a remis la partie qu’a 
caufcde laquantité deioüeurs qu’elle auoit fur les 
b ras,& qu ’ e lle  peutla reprendreauec cette prote- 
ilación , qu’il n’y a point de prefcription pour les 
Roys qui fonttouíxoursmineurs, que l’a&e & le iu- 
rement contraire á celuy de leur Sacre, ne les lie 
point» qu’il peut tomber en Ieur ame, auífi bien 
q.u’.en celle de l'homme de bien des Caíuiíles, vne 
certaine crainte qui les diípenfe de teñir ce quils 
pnt promis.

Si Ton coníidere d’vn autre coíie ( & c’efl: pour 
reuenir a ce que i’ay auance de leur vigueur égale 
en ía proíperité ) combien les Eípagnols fgauent 
víer a propos des faueurs de la Fortune, & fe feruir 
de leurs auantages, quand le Ciel a fecondé cette 
circonfpeótion,, & cette longue preuoyance auec 
jaquelle ils agiíTent, on reconnoiftra aiíement qu’ii 
a y a  point de policiquefemblable ala leur, qui foit 
plus hardie, plus actiue Se plus vigilante apees va 
bonfuccez ,quipourfuiue mieux le gain d’vne ba­
ta! lie , qui s’aflure mieux d’vne place apres l ’auoir 
¡conquife , qui foumette mieux vn peupje apres 
i  auoir vaiñeu cu l’auoir ramené á fon deuoir, s’il 
gkn jefeoit efearté., qui accommode mieuxfe* ínte-

T t  ij
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reftSjCeuxdesPrinces qui fontde ibti p a rty ,&  qtfi 
en vnm ottrauailleplusvertem entapresla viétoire, 
áenreeueillir tousles fr uits qu’elle peut produire, 
& entirer toutes les bonnes fuites qu'elle peut don- 
ner. Alo lieuqu’ily  enaqui's’e'moufíent dans la pro- 
fperitéjdanc l’ardeur fe rallentift apres le com bar, 
&  quiaiment mieux iouyr de leurbonheur, que de 
s’en feruir, &  perdre la g lo ire&  le profic de leurs 
belles a& ions, que de nes’arrefter pas poür í¿ re- 
pofer,& pourreprendrehaleiné aubouc de la car- 
riere. Certe polirique n’appartieni qu’a -ceux 
qui ontles bras raeilleurs que la relie, 5¡ qui n efti. 
nient pas rant le prix que lacouríe ny le triom phe, 
&  la Couronne que la bataüle &  la v iíto ire , c 'eíl & 
direqui preferencles m oyensalaEn , &  les bonnes 
ceuuresa la íe lickéóu  elles nienenk 
, Acesdeuxauantages decebe d’Efpagtre donrie' 
viens de parler, & qui découlent de cette grande- 
birconfpedlion qui í ’accompagne , on pourroit en 
ádioubervn troi/iefmeqüi a vne mefme foirrce, qui 
éft que quand elle a quelque haut deífein en main, 
éllé en (§akíi biendérober laconnoi:Canceau.mori> 
d e , iscle meu-rir fienfécret,/qu’iI rie paroiítque pour 
furpreudre 6rpour efíonner toút ala fois. ¿ lie  tra- 
uaille en fecret, &  dreífe fes barrenes anee ya  
ío in :é*trefme ¿e ne ríen éuenter de fon inrenrioti> 
&  de p^úr qu’onne la deuine afon. pote &  a fa con- 
tenancV, élíefait fehjbíant de fermér Ies yeux &  de 
dormir ¿ tors q-u’eltc eíí lá mieux éueibée, qu’eííe eíi. 
íe plus ká fenrinelle, &  q'u’elle eft farde poinr de 
•tirér foiiplus grand coup. Elle eít meime bien aife
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qu en cetüe occaíion, bien qu ellefoít dailleurs ü  
íaloufe de fa reputation, on décrie fes forces» on 
faccufede fo ib leííe ,& quefu r ce faux preiuge, o s  
fe tienne íim al fur fes gardes, qu elle puííTe p ren d a  
au depourueu , & porter par terre ceíuy qui la. 
cr.oyoic en eftatdene fepouuoír remüer, ny íe de- 
fendre. A fom bre de cefecret&  ala faueur de cor
artífice,eíiea quelquefois remporté de eres grands 
aüantages ¡ 8c íans parler de ce que luy a autrefoís 
valu laconqueííe de toutela Sictlh}on ígait: que de 
riosióurs elle s’en éíl vtilement feruie, &  que lors 
qu’on s’y arrendóte le rñoins, elle s’eíi faite.fentir 
deuant Taragonet deuanc Lérida, anee plus de for­
cé qu’on necroyoítqu’elle en eufL Enfin elle atou- 
jours eñe rtlerueilleufement fecreice , &  a íi bien 
pratiqué cettediílimulatíon d Eítar, qui aide tant a 
regner, &  qui fe fert fi: bien desapparences &  d eis 
feinte , qu’elíea d’ordinake redreíle par la fesaífat* 
res,quandelle n’apules reftablirdiattcement, Maís 
lors qué ces petÍEes:' máximes qui entrenc en fa 
condulte dans lapaix& dahs la guerre, ne peuuent 
Iuy eífcre y tiles en celle-ey, elle a recours aux traites 

aux conferences;,QU elle les empíoye fi sdroire- 
m entqu’elle esttire.d-^neragon oü d’auíre, lefrute 
qu’elle en poüuoir átrendre. Surquoy ie remarque- 
ray que ce qui la rend fuperieure en fait de negotiar. 
tkms¿ eflcette grande froideur, auec laquelle elle 
laíFe ¿¿abatí le feu des atieres N ations, &  les metra 
par rantde deílours, ' qu" en fin- ennuyées de ne rien 
cohclure & d e tant conférer , elles íe IaiíFent aller á
>sme paflié'dé. ce qu elle ;Veuc, & achetent eftcore

E llj
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feüwénEiáVnqüártOü dVne m o id é  de l ’antre qu ils 
iuy diiputent, lerepos, qu elíe íem blene leur vou- 
ioir pás ácddrdéí ¿1í)ds ^ü’elle connoift lcúr-foibÍc¿ 
iiui eft.de fbuháicteráuéc pa cieñe e ce qu’ils oncvne 
foiscom m encé d’éfpéreí.

Ainfi elle viene louuent á bour par vne efpeee 
id’opiaiañrtcé iudieieufe dé la plus roñe reíiftance 
q u a n  puiiTe fáire aux auáncages q d e lle  cherche ¿se 
arracbeparíoupleíTe ce qu’ elle n’aw oit ph obceñir 
a ieu  d éc o un ere &  ded roje fit 
: Mais paur ne rnarrefter pas plus lottg- temps a la 
liconíiderat'ióia 4 ’Vfté polirique qui a dans elle des 
©lis Se des récoins rous parcieüliers, i’ajoufteray feu- 
íement q ue couchan t les máximes qu’elle obferuej 
Jancroüue qu’il y  ánroit queláñechofé a corriger en 
fon CarbolLeiftne, cefti- 'diréén cet exeez de zeha 
vray ou áppáren cqu eíje fáit paroíftre dans les eho- 
ffes de' lá Religión. O n £baái d,üe fouuent c ’eft vn 
feu q u irie  1 ’écbaluffe que poürluy huir.©', Sí qu’eile 
pó u frdit ié&cíUe ©oh C6 rhce¿ fáns le perfuad e r á eeia# 
jqu’é!lerVlü,c parla áctacber d fes in-terefts. On f^ait 
qu e les Pápes ne ienren  font pas de plus grandes 
'faueürsv'&: qu ’ils íbap^onnenc rduíiours leur paC- 
íl'ori pdüc'l’Egliífe d?vhe jnfírrnité bumaine qui &© 
p ó u ffe V érs 1 e C íe  1 ¿ que po úr3s auanc©r fiar la ierre, 
&)n "Cfák qu*elle aé  s’aquiert des a-mis quá deuay» 
&  don-cálle ne gágire qu vhé ©ar-fie dé” la volonté*. 
'parles’kiielliie^ móyejns qú’ellé’ le -faic de-veri cables 
íenhemis ~x Se quiluy dóhneñctouté leutbaine &  cou¿ 
ítéleUraueríión. Eneffer J e  deíTein eottfiasí qu’el¡- 

afa.ic, & auquelelle íe m b k sc ílre  deuQÜeecóui-
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me ¡ ar fermént, de ne point fouí&ir de Protefta-ns
en fes Eftats, &  de .les perfecucer iufques dans les 
leurs Hiefmes, eft vne piece de ion cabinetjquf a, 
eftétrop bien exarninée par les CatholiqueSjpouF 
n’en ftauoir pasle iufteprix &  ja valeur, 3? quí Ea 
a{Tezeík'.parceux contre qui elle bucte. afín qu’ik  
ayent compris que fur de íi beaus principes elle s eft 
engage'e aleurdeftruátion & á le u r  ruine, pour la­
tís faire á fbnam bition,&  á ce haut point donc ors 
l ’accufede vouloir ramaíferen vn corps eantdedif- 
ferentsEftats,& donner vn C h ef a la Chreftienté, 
Cependant de la fa^on que l’Europe eft aujousf- 
d’huy compofee, & q u ele  Chriftianiínie y eft ella- 
bly > c'eft vne pénfee qu’elle ne doit plus auoir, ií 
faut qu’elleeonfídere que les deux partís auíquels 
íi eft diuifé, font a peu pre's e^auSját que s’ils ve* 
noient afe choquerauec toute íamafle de k u rsfo ri 
ees, k  viftoire ñotter oír íong-1ernps irreertaine s de 
quelcofté elle fe rangeroir, & q u e  peut-effre elle 
neprendroit pas le fien,, encore qu’ilfu ft  fuiuy de 
touies les Legions Romairves. Il faut qukiié regardo* 
fa raifem d’-Elíat traueftie de fon GatholíGifme cóín-
me vntres mauuais mafquéj q;uia cent Ibis craby lé 
fecretí & qui a eftépar tout reeonnu,.quelque de- 
guifdqu’il mt , il fáüt enfín qu’e l k : examíne l;e peí* 
«í-auantage qú’íly  a , afuíure des rriáximes qui iírt- 

.íenctont vil party, &  quinegagnéc Tautre qu’ade- 
sny, &  qui donnent moye-íí ales énnemis deluyert 
aOGFoiftre k  HomlKe'.-Ckk-vent- dke qu-eíle- doit fe 
kftM fícfci d&rr# k-s-linike-s de l’intereft temporal;* 
au ¿Ikn^édóit póiitt; y -roeíkr Ija R e !íg ío ttq u i a  eft
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pa^efcem ducé¡a¡.Giel pour detruire la ípcietés &  

..^ú’elle neiioit pcánt.envjim otiant faite de íignes 
¿e  Croix con ere les Prpreftans. Mais les laiííant vi.- 
ttre .ea #ux s leur faire conaoiftre
qu ’ellg -sae.ft deí&ifie 4.a y  cea qui la lio itf s’il y en a 
queíqu’vn ) detrauailler a leur deílru& ion, &  á ceL  
Je de leur E g life , par toutoii elle fe rencontreroí-c. 
En chanseant ainude conduite. ,elLe en tirera deuy 
grands auantages, par elle en fera pías coníi aeree 
a PLomej en fenioncrant jnoinsattaclaee Au* inte- 
jrefts de fa Cour > Se plus redourable %. la fra n g e , en 
Juy Íoüftrayaníynepartie de finclination des R eli- 
gionnaires y qu’elle croit polleder toute entiere, $e, 
preferaíjlenaenc ^ to.us les autr.es Primees C atlo Jir 
ques, depuis que par yn faiat rauifTe.nient de prû - 
4en ce, eUe s’eíj refóluf de^nep.oint donner des man» 
qués d’vne haine .ojiuecte, &  de ne plus traiter de 
períecutjqm, 4 e fe u &  d efer , yne inatiere qui ne 
doit eftre que l’obict d elap riere , de la perfuaíion, 
§í  de la parole, Apresauoir tire quel ques rraits de la 
nature i &: des propriete.z de la Politique des Eípar 
g n o ls , il me refteroit a efbaucher le plan de calle des 
Fran §ois,qui en fift y oir y ne partie de fon^tendu.c Se 
de faforce^afinquen comparantces deux enneunes 
o n ;puíl ¿uger laquelle eít pqur l ’emporter fur la, 
riuale j na?ús £gÍle-cy eft ^  vague &  d’yne forme- $  
paíTagere ¿ que les moniens,$c les heures qui rpulenc 
toüjours, ne font pas dansvn plu's grand flux qu’elt 
| |  eond;ukei.&eelle;-la Juy ejk yn fi. puififánt corre-’ 

&  £ pr^pre ¡ t f  aríefter»qa.e f i l  eft diflieile de 
¡depeindre í’ynelors queÜg ,Y|t le plus yilte y a caUÍf
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delá rapidicé de fa courfe, qui fuit le mouuemenc 
des C ieu x , il ne 1 eft pas moins de determiner la- 
quelle des deux eft la plus fo rte , á caufe de ce con*, 
tinuel conñitjoüelles viuéntdepuisíilong-temps, 
fáns .qu’aucune ait encore fuccombé. On diroit 
qu’ellesíe íont partagées coute l'adrefle de l’efcrí- 
m e , & que l’vne va mieux a la parade, & a  le poignet 
plus delié, mais que l’autre a la botte plus prefte, 
& allonge mieux ion coup; ainfi Dieu pour main- 
tenir envnpoint prefque égalla váleur de ces deux 
N acions,aoppoíéálaviuacité & au grand eípritde 
í’vne, laprudence& laferm etéde rautre,afiri que 
ce qui manque á celle-cyde promptitude, foic re- 
compeniepar fon attention á tout ce qu’elle faic, 
& q u e c e q u e l’autrenapas de circonípeílion &  de 
lénteur, foit fupleé par ía diligence incroyahle 
en tout ce qu’elle entreprend. Par la leurs 
viéfcoires Se leurs triomphes font á peu prés paralle- 
Ies, &  leurs bons &  leurs mauuais fuccez íont ÍI 
forrmeílez, qu’ellesnefedoiuent gueres de retour 
l ’vne a lautre, íi fon.en ofte ce qui s’eft paífé de nos 
iours, & dont on ne f£ait encore quelle fera HíTué.

i 1 fau t neancmoins auoüer que quand la prompti- 
tudedu Fran§ois, n’eft pas deftitüée de fon éípric 
ny de ion iugemént, &  que ce feu qui l’accompa- 
gne,ne vientpasal éblouyr nyá lepriuer de lumie- 
re ,il produit d’autres effets que la retenue &  l’atren- 
tion del’Efpágnol., pourclairuoyante qu’elleíoir.
■ l ln ’yariendeprodigieux & d’heroique dont elle 

ne foit capable. Elle forcé les affaires a changer de 
face , Se oblige la fortune Se la victoire á fe ranger

Va
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de "fon party , lors qu’elles font fur le point de le 
quitter. Elle anticipefur l’arriuée des malheurs par 
fa preuoyance, & fur l’application des remedes par 
fon a&iuité. Elle porte enfín en meíme temps l’ceil, 
lamain, & le coeur, furtout ce qui luy peut aiderou 
nuire; de l’vn elle voit rout ce qa elle doit embraffer 
ou éuiter, de l’autre elle fáiíit tout ce qui luy eft 
auantageux, & repoufíe tout ¿e qui luy íeroit fuñe- 
fte 5 auec le demier t elle fouftient tout le faix du 
trauail i Jk  arriue íouuent ou fes forces ne pouuoient 
atteindrej&auec tous les trois enfemble, elle cou­
pe d ’vn corté c'hemin au nial &  luy. fait prendre 
l-écaTt,& de l’autre elle s’ouuréle paflage au bien 6c 
va au deuant de luy. Au lieu que la profunde intel- 
ligence de rEfpagnol, laiíTe íouuent geler en fleur 
parle froid de fon iritefolution & de fa longue deli- 
beration , le fruict de fes plus belles entreprifes, 
pour n’eftre pas aufli diligent a les executer, qu’il 
ert fubtil a en rechercher les moyens-, le pourróis 
apporter quelques exemples de cette venté tires 
de noftre temps s & qui-feroient aífez eoncluans 
pour le fujet que ie traite, fice n'eftoitque ie delire 
finir;,- Ainfi ie me contenteray d ’ájouter que ief§ay 
bienque la viteífe des Franco i s fait íouuent auorter 
leurs deífeins: quequelquesfois; leur diligence n’ert 
pascelledes fages,&  qu’ellé court auec íi peu de 
difcGurs & d e  reflexión, quelie ne prend garde 
á ríen, & qu’ainfi n’áyánt que les piéds &  les 
rnains, elle vade roote fa foieedbnner dáns la coñ- 
faíion , & fe,precipite; dans lie: malheür auec cette 
fürprife, qui fait.fouuent: quielle ert íi peu maiífreíTe
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d’edem eíine, quelle dement fon grand courage ,6c 
recule auec frayéur. M aísc’eíívne ancienne plaín- 
te& vn vieu x  reproche con ere leur conduke, dont 
ilfem ble quilsíefont denosiours haurementíufíi- 
fiezpar rantde belles aótions &  de grandes entrepri- 
íé s ,o u  ils ont montré vne diligence pour l’execu- 
tion, q u in a gueres-eftéabandonnée de conrei! &  
d intelligence, ny faillie de cceuráe de iugemenr. 
C ’eíloic done au temps pafle que l’vfage &  l’ex- 
periencc n’auoient pas encore e'puré leur fe u , ny 
chañiécet excezde chaleur auec laquelle ils com- 
men§oient bien 6c finiífoient mal , qifon pouuoit 
les accufer de n’agir qu’auec furie, 5c de n’auoir que 
cet emportement aueugle qui apres ía premiere 
faillie fe courne en peur; ils n'enfontpas en cester- 
m es, 6c ne font gueres vne rerraite de líeure apres 
vneattaque deLyons. C elta dire que íileurs enere- 
prifes ne font pas touíiours fuiuies de bon fuccez, 
ils s’en demeílent tres íouuent auec reputa- 
tion, 6c fansperdretout á fait contenance; enfulla 
plus grande viteífe quand elieeít accompagnée de 
lumiere 8c de iugement, elt auíli fouuent mere de 
la borine fortune, qu’elle en eft la maraílre. Alexan- 
dre conquit touten ne laiífant rien pour le lende- 
main, 6cCefar ne mettoic qu’vn moment entre la 
deliberarían 6c f'execution, parcequ’ii craignoit ou 
que la grandeur du deíTein ne l’épouuantaít , ou 
que l’occaíion n’en paífaft s’il-s’amufoit a l’cxami- 
ner. Mais comme la celeriré de ces deux Heros a 
prefque toüjours eftéheureufe, a caufe deleurpro- 
digieufe capacité en tout cequ ’ils entreprenoient *

‘ V u ij



34o V O Y A G E  D ’ E S P A G N E .
& q u e la  lenreur&lacirconípeétion de Fábias M á ­
ximas , &  du grand Gonfalm a reftably des Eftats &  
conquis des Royaum es, axaufe qu’elle n eftoit ny 
languiflance ny m o lle , ori peut dire que cha- 
cune de ces deux Nations , felón que la qua. 
lité quila predomine eft temperée de raifon Se ef~

, clairéed’intelligence, aleftom acpropre,auxgrands 
morceaux Se aux longs traits de la fortune,,bien que 
íouuent l’vne a desmaux de coeur, qui luy caúfent 
des-vomiíTernens, & que l’autre fouffre des douleurs 
de teftequil’obligent a ferepoferj Augufle auoit ta­
llé le pouxa, l’yne Se á lautre, lors qu’il prononga 
fon Fe (Jiña, -lente, &  on peur aiTurer que de la prom- 
ptitude des Frán jo is , Se de la lenteur des Efpagnols, 
il fe peut faire vn admirable compofé pour la con­
quere du monde Se pour le gouuernement des 
Eftats.

F I N.
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